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J_JES monts Calcaires de l'ancien mondts 
ne s'élevant guères aU delà de dou7,e cents 
toises au dessus des mers , ce ne serait prou- 
ver peut-être que d'une manière impar- 
ïaite, le séjour de l'Océan sur là surface 
du Globe , que de ne pas appeller en té- 
moignage de ce grand 'événement , le re- 
vétissement des montagnes primordiales! 
Le naturaliste Seba a dit , qu'on ne s^att. 
rait trouver des productions ^marines pé 
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trifîées sur la cime des montj prîmîtife r 
et s'il n'a touIu parler que de la rocher 
même qui leur sert de charpenté , il a eu 
raison sans doue. Il est certain , que des 
•amas de coquillages ne doivent se trouver 
que dans les substances qui tirent leuf . 
origine d'un sédiment; et le Granit des 
montagnes primordiales , étant antérieur 
à la nature vivante organisée , il est évi- 
dent que tyxLto Oépox^Olg végétale et diii- 
maie , doit lui être étrangère. Ajoutons* 
que même permi les pierres de couches , 
il enest,telles queralbâtre,où on ne sçauraît 
trouver de coquillages > parce que leur 
matière calcaire y est entièrement réso^ 
lue par l'acide qu'elles renferment 2 mais il 
ii*y a rien dans ces faits qui contredise notre 
doctrine. Seba peut n avoir vu aucune 
pétrification sur les Alpes : la Chymie peut 
n'en avoir point décomposé en analysant la 
roche vive , et cependant il est bien démon- 
tré, que rOcéan s*est élevé au dessus dfea 
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Pics les plus inaccessibles des montagnej^ 
primordiales» 

Jlappellons-nous notre Ihébrie philoso- 
phique, sur Télé va tion des monts de Granit 
nés de l'incendie primitif du Globe, et sur 
celle des éijiinences calcaires produites,phi- 
sîeurs myriades de siècles après, par la fluc» 
tnation de POcéan descendu de Tatmos- 

phére. , . . ' . . 

Quand l'Océan rînc travailler à l'orga- 
ïù^ation deaes bancs calcaires , ayant besoin 
depoints d appuy , il les addossa d'ordinaire 

aux flancs des monts primordiaux;et comme 
les vagues surmontaient toujours leur ou- 
vrage , le revétissenient s'éleva peu à peu 
jusqu'au dessus du sommet d^s Alpes, de 
l*Atlas , ou du Caucase. 

Cette enveloppe de dépouilles marines , si 
favorable à la végétation, devint la patrie des 
hommes jprimitifs:à cette époque,les coquil- 
lages , soit en nature , soit pétrifiés , se ttou- 
yaieat en assés grand nombre sur les sor4* 
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mets alors arrondis des» montagnes-ni^reà 
du Globe , pour que le principe de la des* 

j cente de l'Océan , du haut de Tatmosphère , 

^ne fut pas un problème; les philosophes 

I da ce temps là , et il y en avait d'autant 

plus, qu^ils étaient plus près de l'origine 
des êtres , ne se doutaient pas que^plusieurs 
myriades de siècles après , on opposerait 
à ce gra«d fait de la nature , quelques 
lignes écrites obscurémenij^our le peuple*? 
dans la Cosmogonie d'un Pentateuque. 

Cependant à mesure que l'Océan se re* 
tirait , les Monarchies prenaient de Pacr 
croissement , et les Pics des monts primor- 
diaux abandonnés de leurs habitants , en- 
tourés d'une atmosphère plus destructrice p 
perdirent la terre végétative qui leur ser- 
vait d'enveloppe. A.lors toutes les produc- 
tions marines disparurent sur ces hauteur^ 
moins favorisées de la nature , et il serait 
aussi absurde d'exiger aujourd'hui du phy-: 
«icien , qu^il rapportât des coguilles du som| 
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met du Mont-Blanc que de lui faire Chasser 
des Chamois , dans les abymes du golfe 
Adriatique ou du Pont Euxin. 

Le grand point est de démontrer , qu'on 
trouve des monuments du travail des mers,* 
jusqu'à la hauteur, oà les monts primor» 
'diaux,privés, sur toute leur surface, de terra 
végétale , ne sont plus que des squelettes 
décharnés , qui annoncent la vieillesse du 
^lobe. 

Et poiîr qu'on ne soupçonne pas ma vé- 
racité,je ne m'attacherai qu'aux montagnes 
les plus élevées du monde connu , aux Al- 
pes et aux CordilUères. 

Alonzo Barba , un des écrivains les plus 
exacts sur le Nouveau Monde , assure qu 'on 
trouvait de son temps , sur la route du 
Potosi à Oronesta , des pierres rempHes 
d'empreintes parfaites de coquillages : Or 

CETTE HOUTE, ajOUte-t-il , EST SUR DES HAU- 
TEURS , TELLES qu'il Y AURAIT DE LA FOLIE , 
4 CROIRE QUE JAMAIS LA MER LES Y EUT DE- 

A a 
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POSEES — cette folie du crédule Barba, est 
devenue la raison du philosophe. ' 

Comme je ne ckefchè que des faîts , sans 
m'arrétér aux inierprétations les plus ariti-: 
'philosophiques , je vais en puiser un non 
moins étonnant dans Hom UUoa, uu. deV 
apôtres du Déliige- ' - . 

» On voit ' dans 1^ montagnes élevées 
» de Gùancavéîica , 4es ço^uillçs entières 
5) pétrifiées , et enfermées s\^ milieu de ïa,- 
>j roche quç les eaux atmosphériques raeW 
»? tent à découvert : I^ plupart sont d^ 
>i 1 "espèce des Bîyâlye^ : leuç grandeur esif 
» depuisunpouce.de Ipngj^isqu'à quatre, ^ 
V toutes ont des Stries quis*engr^ineritles 
^5 unes dans les autrqs , ^, Pextrémit^ de^ 
qii deux écailles. • ' . ^ 

« Ces coquilles offrent des traces de I^ 

33 violente agitation des vogues , qui les orit 

w fait heurter les unes contre \es autres;, ; 

^ car il y en a dont les Stries ne se rap- 

î portent pas, l'attache tendineyi^ç, qjuilô* 
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te joignait à leur articulation, ayant éprouvé 

» du relâchement* . 

w Au reste y les deux écailles se trouvant 

» complettes , il en résulte que Panimal 

» était vivant , quand la matière qui l'en- 

>> veloppait s "est durcie; car il est naturel 

s> que la coquille s'Ouvre, dés que letre 

y qui rhabite est mort. Elles ont donc 

» été enlevées des abynies de la mer , et 

M jettées sur ces hautes éminences , tant 

» que Panimal respirait; et il a respiré , 

» tant que la matière de la roche a sub- 

9 sisté dans un état de fluidité : à Pépoque 

» de son endurcissement il s'est pétrifié. 

» Si l'on fait attention à la hauteur e.\- 

v^ tréme, à laquelle tes montagnes s 'élèvent 

^ au dessus du niveau de la mer , on doit' 

x> en conclure que ces énormes massifs 

^ étaient fluides eux-mêmes , lorsque les 

» eaux y déposèrent leurs coquilles. Une 

ai autre preuve aussi sensible de la présence 

ie^ 4e» eaux, sur cette chaîne des Cordil-: 

A4 . . 
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w Hères et de la fluidité du sol de ces mohr 
3) tagnes, c'est la prodigieuse quantité de 
55 Silex , qu'on y voit unis par Pinterm^de 
>> d'une matière lapidîfique , avec laquelle 
al) ils se sont incorporés : il est évident que. 
» cette matière intermédiaire devait être, 
55 fluide , affîn de remplir tous les inters- 
55 tîces- Ces amas de Silex forment des bancs 
55 de plusieurs lieues. 

L'abbé M^Ui^^ 9 dans son histoire du, 
Chili , semble plus tranquille que le lieu*' 
tenant général Dom Ulloa , sur les ana- 
thèmes de la Sainte Hermandad : >» les corpa. 
55 marins /dit il, dont les montagnes de 
M rAmérique Méridionale sont couvertes , 
w et encore plus la manière dont ils sont 
M disposés, sont des preuves incontestables, 
55 que jadis le pays était couvert par VO- 
» çéan , qui , en se retirant peu à peu , a 
55 découvert la surface du terréin actuelle* 
» ment habité : les trois Chaînes de mon^ 
)5 tagnes maritimes maintenant par^èles 9 
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» et les collines intermédiaires qui les.unîs- 
3» sent aux Andes, tout , jusqu'iiux rami- 
» iîcations de cette dernière Chaine , parait 
30 avoir été fornié successivement par les. 
*> eaux die TOcéan. » 

Il n'y à rien a ajouter à de pareilles au- 
torités : je prie seulement d'observer que 
la Chaine dont parle Tabbé Molina , a uno 
hauteur moyenne , au moins de J 800 toîses , 
!pt que les coquilles pt^trifiées de Dom Ulloa , 
se trouvent aune élévation , où le mercure 
du baromètre se soutenait à 17 pouces une 
ligne et un quart : ce qui répond à iS2oo 
pieds , au dessus du niveau de la mer qui 
fcaigne les deux mondes. 

Les Alpes de la Suîs«e sont encore plus 
connues que celles de PAmérique , et il. 
faut y transporter notre observatoire. 

Gruner semblele premier physicien, qui 
se soit apperçu que la mer a fait la Suisse 
s^ctuelle, comme il est avéré par l'histoire, 
aue le I^il a fait PÈgyptç des pharao^sv 



Il est certain , dit-il , que lh soii Sfw^ 

I.EQUEL s'iliÈVEKT LES AlPES PA,R EXCEL- 
LENCE^ X ÈT^ 60US LES EAUX ; OF cc sol est, 
a^jOurd'hui à plus de cent lieues , de la 
plus Yoisine des mers qui l'ont organisé. 
Jl ne serait pa^ même xiécessa,ire d esca- 
lader les Piçs effroyables du Screckorn 
et du Mont-Blanc , pou,r s'en convaincre : 
les cailloux roulés et les fragi^ens de Gra- 
nit , qu'on rencontre à chaque pas le long;^ 
du lap de Genève , ôont déjà des témoins, 
irréfragables de ce fa,ît éionnant qui con- 
tredit toutes nos Cosmogonies* 

Ces cailloux roulés , ces blocs de matière, 
primordiale , n*ont aucune adhérence aveq, 
^e sol calc^e qui les port^ : ils so^t si évi* 
demment détachés des hautes Alpes , qu'on 
pourrait , par de pénibles recherchas, assi-j 
gner jusqu'à la roche dont ils ont été dé- 
tachés, quoiqu'il y ai.t entre la Métropola 
et la Colonie un intervalle de quinze lieues.; 
<M yoit ces décombres dèpo§éspaij ^^o% 
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Ijorîsontaux : ce qui démontre que Teau 
à été le seul agent de leur transport et de 
Jeur réunion ; et comme il y a de ces lits , 
§ur les pentes du Jura et sur les flancs du 
Mont Salèveà 2400 pieds au dessus dulao , 
il en résulte déjà , que TOcéan s'est élevé 
à cette hauteur , au miliei^ du massif des 
Alpes primordiales. 

Le professeur de Saussure a aggrandi la 
champ de nos ob5ervations,puisqu en mon- 
tant de Chamouny au Mont Blanc , il a dé- 
couvert ces mêmes cailloujç roulés dans un 
banc de grès^ qui doit être à plus de six 
mille pieds au dessus du niveau des mers : 
» pour peu , dit cet excellent physicien, 
p que mes yeux s'écartassent à droite en 
5? à gauche , je voyais àùfôur de moi des 
"s profondeurs immenses , et ce contraste < 
» avait quelque chose qui tenait d un ré VQ , 
» je me représentai alors les eaux remplis- 
» sant tous ces abymes , et venant battra 
^ %t arrondir les cailloux que jefouJ«Us aux. 
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» pîeds ; tandis que les hautes Aiguilles fôi»^ 
» maîent seules des Isles , au dessus de cette. 
» mer incommensurable, 

C*est h ce même observateur que nous 
devons la connaissance d'un rocher de plus, 
de deux cents pieds au mont Salève , qui 
parait excavé par les courants : la monta- 
gne elle-même offre de tout côté dessillons 
presquhorisontauxde quatre à cinq pieds 
de large , dont les bords aont terminés par 
des courbures arrondies , telles que la fluc- 
tuation des vagues pourrait les tracer, et 
notre philosophe les regarde comme uss 

ORNIERES BU COURANT , QUI A TRANSPORTÉ 
DANS liES PLAINES , LES DEBRIS DES ROCHERS. 

CES Alpes* 

11 existe, dans cette Chaîne du mont Sa- 
lève , une autre médaille non moins au^ 
thentique du travail des mers primitives :. 
c'est une galerie verticale de 160 pieds de 
Jiaut et de 3oa de circonférence, où l'oa 
f ntre par une espèce de pérystijle , d^^p^ 



Vîrôn 5o pieds d'élévation : elle est cannelée 
du haut en bas dans tout son pourtour. Ce» 
sillons sont d*une telle profondeur, que 
les courants seuls ont pu les former, à l'é- 
poque où la Suisse et parconséquent TEur 
Tope entière étaient submergées. 

L'auteur très-instruit de la nouyelle des* 

*€RIPTrON DES VALLEES DE OLAGB , n'adopté 

point, à regard de cet évangile de la raison , 
une doctrine hétérodoxe. A la vue des blocs 
immenses de Granit , et de la quantité pro? 
dîgîeuse de débris des AI|îes primitives , 
qui encombrentles vallées d'Haslis et d'Un- 
tersée, il avoue : que lb Transport n'en a 

5PU être PAIT que par DES COURANTS , DANS 

Ï.E TEMPS OU liA Suisse était une mer. 

La dernière preuve que la physique nous 
demande , sur le travail de POcéan , autour 
'des Alpes Granitiques de la Suisse , est la 
rencontre des coquillages marins, sur le sol 
Secondaire qui leur sert de revêtement. 

ïi ne faut point i 'étendre ici sur lesPierre • 
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Lenticulaires du détroit où le Rhône si 
perd , sur les pétrifications de la vallée dé 
la Cluse , sur les Cornes d'Ammon miné- 
ralisées du canton de Schwita ^ ni même 
sur Técrévisse de mer pétrifiée y qu'on a 
découverte dans les salines de Bex ; toutes 
ces productions marines se trouvant dans 
des bas fonds > ne conduisent que par des 
Voyes indirectes â la solution du problème. 

On trouvera peut être une meilleure 
réponse à Pincrédulité , dans les deux co- 
quillages bivalves, parfaitement inconnus 
aux naturalistes, que l'ingénieux de Luc a 
découverts dans la roche calcaire qui est 
addoss^e au Mont Saléve , et dans la Marne 
cendrée , pleine de dépouilles marines, que 
l'érudit Scheuckzer trouva en 1709, au 
dessous d'une carrière de charbons qui 
tient aux Alpes primordiales. 

Ce Scheuckzer , dont le nom peu har- 
monique .est si difficile à prononcer , maïs 
'dont les ouvrages ont singulièrement sèrvî 
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à perfectionneT la théorie du Globe , a vu 
des empreintes de poissons sur le roc dû, 
Kîuppen > montagne du canton de Glatis , à 
SÇgo pieds au dessus du niveau de la mer; 
il a rencontré près de Lucerne, surle mont 
Pilate , à une hauteur dé 4hq pjeds , 'dés 
massifs, composés tout entiei-s de côquil- 
lages. 

D 'aille\irs , ces dépouilles de l'Océan sont 
éparses , sûr toute la Chaîne des Alpes prî- 

La pyramide du Môle, non loin de Ge- 
nève , renferme des Turbinites , des Téré- 
bratules et des Games pétrifiées. 

On recueille , dans lés cavernes dé» 

hautesÀiguilles du canton d'Appen^el, des 
ardoises qui renferment des empreintes de 
Végétaux marins, et dés blocs pleins de 
moules et de Cornes d'Ammon. 

Lés liâuteui-s du îlàndberg , offrent âes 
amas prodigieux de plantes et de dépouilles 
animales de l'Océan. Dn y distingu, sur- 
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tout les Éponges , les Coraux et les Bé- 

lemnites. 

Une sommité d'une pyramide Granitique 
des environs de Sallenche , a fourni à un 
philosophe de Genève des huitres pétrifiées, 
à une hauteur de 7o3a pieds au dessus de 
la surface de TOcéan. 

J ignore à quelle hatiteur , m sur quel 
rameau de l'arbre gigantesque des Alpes ,- 
le commentateur de Dom Ulloa j a trouvé 
un poisson pétrifié de i6 pouces de long^ 
dont on distinguait parfaitement l'inflexioa 
des arrêtes et les écailles. 

Le fait le plus étonnant de ce genre,s 'il n y 
avait rien de suspect dans la tradition soitpo- 
pulaire,soit philosophique, qui nous Ta con- 
servé , c^estle navire avec ses ancres , qu'on 
trouva , dit-on , en 1460 , dans une Mine du 
canton de Berne : mais il ne faut pas donner 
une base qui semble d'argile, au grand 
(édifice du Monde Primitif. 

Quand on ne veut marcher à la décou- 
verte 
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Verte du globe qu'à l'appui d'une logique 

sévçre, qui épure la masse informe des 

faits , il faut s'arrêter à une anecdote déjà 

rapportée a la tête de cet o uvrage.Le point le 

plus élevé des Alpes , où on ait rencontré des 

productions marines , est de 7844 pieds , au 

dessus du niveau des mers : c'est làqu'ua 

philosopha de Genève a trouvé de nos jours 

une empreint© parfaite d'une Corne d'Am^ 

mon, dans une ardoise. 

Assurément il y a loin , de cette hauteur 
de 7844 pieds , à la pointe du Mont-Blanc , 
qu'on vient 4 escalader pour la première 
fois : mais il ne fliut pas oublier que les 
glaces , les influences atmosphériques et 
f l'abandon de la nature vivante , ont dégradé 

! presque toute la partie des Alpes primor- 

diales , qui s'élève au dessus de la Crète , 
où on a trouvé l'empreinte de la Corne 
d'Ammon. Des milliers de siècles entassés 
sur cegrouppe colossal de montagnes, ont 
dùfaîre disparaitre,dans la partie supérieure^ 
toMB Y, i B 
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\ toute trace de l'ancien séjour des mers? 

j mais ici 1 analogie supplée à l'absence deè 

' faits ; et Tinscrip ti on authentique de la bas6 

! fait juger, quelle fut Tarchitecture origi-* 

! nelle du sommet de la pyramide* 



i D'ailleurs , on peutlier le trait de la Corné 



d 'Ammon des Alpes,avec celui des coquilles 
pétrifiées , rencontrées à fi200 toises j oit 
i32oo pieds y sur une éminence moini 
décharnée des Cordilières. Assurément , sî 
vous transportés l 'expérience duPérou^dand 
"la Suisse, vous atteignes le dernier point 
du Mont-Blanc , qui sépare le roc if if dé 
la couche végétale , où peuvent se con-: 
server les productions marines , et dès-lori 
le problème philosophique est résolu; 
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PARADOXE DE VOLTAIRE 
Sur ii£S Coquillages. 

J 'iTÀis en 1777 à Femey ; le château ren- 
fermait , avcc une bibliothèque de goût , 
des instruments de physique, des curio- 
sités d'histoire naturelle , et jusqu^à des 
médailles : c'était une copie de FUrani- 
bourg, deTychobrahé; le grand homme qui 
l'avait créé,se plaisait à m*en détailler toutes 
les ricliesses ; il se plaisait encore plus à dis- 
serter sur leur usage : car sa supériorité 
dans l'art de la dispute ne lui était point 
inconnue : lorsqu % parlait de ce goût , dont 
depuis soixante ans il était Tapôtre , il écra- 
sait son adversaire par la force de son génie : 
lorsqu'il parlait de la physique, qui lui était 
moins familière , îl l'écrasait encore pair 
a Vivacité de ses épigrammes. 



./ 
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Depuis longtemps, ses entretiens 0r3î4 

I naires tombaient sur les coquillages. Ins-] 

i truit, par la Philosophie de i^à nature^ 

I que je n'adoptais point ses îngénieusei 

I rêveries sur leur origine , il m'engageait 

i avec vivacité à lui exposer ma doctrine j 

mais je me refusais toujours à une lutte 

inégale , soupçonnant , et avec quelque 

raison , que ce beau génie cherchait 

moins à s'éclairer , qu*à se faire un jeu jlé 

presser mon ame entre la vérité et la recon-; 

naissance. 

Voltaire, qui me devinait , employa , pour 
me déterminer , la dernière coquetterie dit 
génie : comme je lui disais quïl serait 
Socrate > s'il me faisait malgré moi accoû-*/ 
cher de ma pensée, j'en veux faire Vexi 
pérîence , me rëpondit-il , et il me mena 
à Tinstant auprès dune figure de Platon t 
vous coKKAissis , me ditril, en m*embras-î 

Sant , CE PORTRAIT PB FAMILLE : CROY^^ 

\ovè Q,UB ce BÇAu g4wiP| g^^ yotjs i)i«4 
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fEKDÊS y AURAIT EU QUEQUE SECRET POUR 
JSOCRATE ? 

Un éloge fin , lors même qu'on ne le 
mérite pas , est un piège pour un philoso- 
phe : j'eus la faiblesse de me croire un mo- 
ment au Lycée d'Athènes, et je descendis 
çn tremblant dans Tarène , craignant égale: 
inent la défaite et la victoire. 

Dès que la lutte fut entamée , je me 
hâtai, pour rendre les armes égales, de cher- 
cher un azile sous le bouclier des Acadér 
Iliies« 

Voici, à quelques transitions prés , quelle 
lut la série de notre dialogue : 

. Le DEFENSEUR 0£S COQUILLES. 

Ce fut un beau bruit , dans le monde sça- 
vaiit ^àla fin du seizième siècle , lorsque le 
potier Palissy , qui ne sçavaît ni le grec ni 
^e latin , osa le premier sou tenir dans Paris, 
^e les pierres figurées et les coquilles te- 
^9i(ent , parleur origine , à la première or- 

. B 3 
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Çanisatîon an globe : les philosophes quî,,,' 
à la honte delà physique , ne se trouvaient; 
alors qu*en Sorbonne , 'disputèrent contre 
lui, dans les Langues que seuls ils croyaient 
entendre , et se crurent vainqueurs : mais 
la doctrine nouvelle germa par dégrés djins 
les bonnes têtes : on se mit à étudier le sol 
des coquilles , plutôt que les livres scien- 
tifiques du Péripatétisme : les Académies , 
dépositaires des grands faits de la nature j^ 
naquirent , et peu à peu Thérésieide Palissy, 
devint le dogme œcuménique de l'Europe» 
J'avouerai voloritiers , q^e je ^ -aime pas 
à être novateur; et quand l'église de la 
Société Royale de Londres , celle de l'Ins- 
titut de Bologne , celle des Académiciens 
l • '-■ ' . , . '■ \ 

de Paris , de Stockolm et de F^étersbourg , 

, ^e réunissent à décider un point de doctrine,' 
j^en fais un article de foy , jusqu'à ce qu€( 
1^ raison , qui seule a droitàrinfailUbilité ,' 
ïpVy^ prouvé le néant de leur évangile. , ' 



Voltaire. 

Toutes les églises , dont vous me parlés , 
font depuis long- temps schisme entre elles : 
elles ne s'accordent guères que dans la 
croyance au génie de Newton , qui cepen-. 
^nt n a point parlé de coquilles. 

Au reste, que m'importe qu'un potier 
^i ne sçavait rien , voye sa rêverie mise 
çn beau langage par des Académiciens qui 
doutent de tout? je ne veux point ici , qu il 
y ait d'hommes entre la nature et moi. Quels 
sont les monumens du séjour de la mer 
sur les montagnes, et de sa retraite? vous 
êtes trop instruit sans doute , pour me citer 
Técaille dhuitre pétrifiée, qu'on vient de 
trouver sur les hauteurs du mont Cénis. 
Tant de pèlerins de Saint Jacques en Ga- 
lice se rendent à Rome par ce passage , 
portant des coquilles sur leurs manteaux , 
qu'il serait absui-de d'expliquer ce petit 
fait par un bouleversement du globe. Uae 
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huitre au mont Cénis , prouve bien que * 
depuis A^nnibal , cette route est ouverte aux 
voyageurs , mais non que la mer des Indes 
a enveloppé notre Hémisphère. 

Ite i>éf. des coq. 

.Une huitre isolée, sur le mont Cénîs p 
ne prouve rien sans doute, mais des mil-^ 
lions de Pétoncles , de Crabes , de Coquil- 
les à perles , d'Àstroïtes er de Madrépores , 
trouvés sur les montagnes des deux conti- 
nents, prouvent quelque chose. Vous con- 
naisses le Lieutenant Général Dom Ulloa , 
qui était , il y a quinze ans , gouverneur 
d'une partie du Pérou : eh bien, il a re- 
cueilli , vers Guancavélica des coquilles 
bivalves pétriJfiées , aune nauteur de iSaoo 
pieds, au dessus du niveai des mers : ces 
^oqnjUes-là ne sont sûrement pas des dé- 
pouilles des pèlerins de Saint Jacques. II 
Û'y a jamais eu de Madones ni de Santît- 
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Casa de Lorette , sur les Pics des Cordi- 
lières. 

Volt. 

Les Bivalves de Guancavélica donnent 
plus àpenser que Phuitre pétrifiée du mont 
Çénis ; mais enfin , je ne vois pas en écrit , 
sur la nacre de ces coquilles, que TOcèan 
a surmonté les sommets des Andes : je sçais, 
par les mémoires du temps , que les Espa* 
gnbls, au temps de la conquête du Nou- 
yeâu-Monde , franchissaient ces sommets ; 
on a même dit , que quand le froid en fai- 
sait périr quelques-uns , on les retrouvait 
l'année suivante pétrifiés avec leurs che*, 
vaux : du moment que des hommes mon- 
tent à i3fioo pieds, ils peuvent y porter 
des coquillages : et ces coquillages peuvent 
être pétrifiés , parlaméme tête de Méduse , 
qui pétrifie des Espagnols avec leur§ 
çheyaux. 
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Le d^f. des c6q# 

Il faudrait faire un lâyte pour défendre. 
i^s Bivalves de Dom UUoa , et je perdrais 
à le composer le temps que j 'employé si 
bien à lire les vôtres. Voulez vous des faitsi 
s^uthentiques qu'on ne sçaurait expliquer 
avec des Espagnols pétrifiés > ni avec des 
Pèlerins ? je vouis offre les cent trente mil- 
lions de toises cubiques de coquilles , que, 
Réaumur trouva en 1720 , dans les Falu- 
nières de la Touraine. Vous connaisséa 
tputesles précautions que prit, contre Iil- 
lusion des sens et des préjugés , ce labo^ 
rieux historiographe des Insectes : ils'as* 
siira qu'elles étaient toutes couchées sur 
Iç plat et dans une direction horisontale , 
avant de décider qu'elles avaient été dé;- 
poséeslentement,d^nsun âge antérieur,par 
la fluctuation de la mer, qui s'en troi^vç 
(aujourd'hui éloignée de trente-six lieues^ 
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Volt. 

J'ai connu Réaumur , et sa porcelaine» 
bâtarde , et ses perles fausses , aussi bien 
que ses poulets Égyptiens et ses ther-n 
çiométres : il avait recueilli péniblement 
une grande renommée, avec de petîtsi 
çioyens : j*ai pris quelquefois la liberté de 
me mocquer de sa mer de-Touraine, qui 
avait laissé , en se retirant , cent trente mil- 
lions de toises cubiques de coquillages , et 
îj ne s'en fichait pas : car un simpje poëte , 
quand, il ferait ALzire et la Henriade , ne 
sçaurait juger les perles et les coquilles 
fausses de l'inventeur des thermométred* 
. Sçavez-vous comment on répond àTAca- 
4émicien y qui voit^ à 36 lieues de la mer , 
neuf lieues 4e productions marines ? on le 
prie de s'éveiller, 

C'est la Touraine, qui est le champ de 
bataille de Réauinur, pour organiser son 

9^de à, coquille?, : or voici un bon geui 



tilhomme Tourangeau , nommé la Sauva,- 
gère^qui voit ces mêmes coquillages végéter, 
dans Un étang de son château des Places i 
aujourd'hui on ne les distingue qu'au mi- 
croscope : mais, dans vingt ans, elles seront 
visiblement des Conques de VénuSjet,avant 
ïin siècle , on prouvera dans vos Académies 
que le château des Places était un des an- 
f iens palais d'Amphitrite. 

Le d^f. des coq. 

Ces coquillesydénuéesderanimal qu'elles 

çnveloppent , ne végètent pas plus dans 

l'étang d'un château , que les squelettes de 

Turenne et de Newton dans le tombeau: 

qui les renferme. On a répondu mille fois 

' à votre gentilhomme Tourangeau : oti lui 

21 fait voir que sa Seigneurie était un fief, 

dépendant des cçnt trente millions de toises 

cubes de Réaumur : on lui a prouvé quô 

sa pièce d'eau se remplissait de coquilles ^ 

auandles torrent^ qui d6sce]ïdaiep.t des émi- 
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nèncea voisines , les lui apportaient , de là 
Falunîère. Il n'y a point là de végétatioii 
spontanée. Les coquillages y dont on dis- 
tingue à l'œil les Spirales et les Volutes jj 
ont été détachés postérieurement de la car- 
rière : mais on ne fera jamaissortir,delâ 
tlasse des infiniment petits , ceux qu*ort 
ne pouvait voir qu'au microscope. 

J 'ignore si les Ovides de nos Académies 
métamorphoseront iin jour le château dei 
Places en palais d'Amphîtrite, mais en 
qualité de physicien, je suis bien convaincu 
que la mer a couvert autrefois et la Falur 
nière , où ce château est placé , et la Ton- 
raine où «e trouve le sol de la Falunière^ 
et la France entière , et , s'il faut tout dire > 
ia surface- de nos trois mondes. 

Vow. 

Votre imagination travaille, mon cher 

JPlâton, et vous nous faites des Républiques* 

aha tetut vbus ôter votre bandeau —ou- 
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vrés cette fenêtre qui donne sur le Lac : 
voyés-vous ce Mont-Blanc qui franchit dans 
les airs un espace de trois mille toises ? ori 
dit que ce n'est pas la plus haute montagne 
de nos trois mondes. 

Le def. des coq. 

Il est vrai : le Caucase , qui fut le ber-^ 
ceau du genre-humain , Vemportaît sur le 
Mont-Blanc , il y a dix mille siècles | à ce 
que dit la nature : et un des Pics des Cor- 
dilières Pefface encore aujourd'hui, à ce 
que dit le philosophe la Condamine* 

Volt. 

Et vous pourries croire que le flux et 
le reflux des mers , qui ne s'élève y dans sa 
plus grande intumescence, qu'à quinze 
pieds , aurait formé des pyramides de ro^ 
chérs qui en ont vingt mille ! Voyons le 
Inonde tel qu'il est, et non tel que leCon-i 
%\à Maillet le fabrique ayec ses calculs ^ et 
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le poëte en prose , Buffon , avec ses phrasés. 
Croyés-moi : il vaudrait autant avancer 
que les montagnes ont produit les mers p 
que de prétendre que les mers ont produit 
les montagnes. 

Le déf. ï)es coq. 

Si Stenon , Leibnitz et tous les beauic 
gënies que j'interprète , avaient soulevé le 
Caucase ou le Mont-Blanc avec le levier 
du flux et du reflux , ils auraient mérité 
toutes ces épigrammes,avec lesquelles vous 
avés condamné à l 'immortalité les noms des 
Sabbatier et des Fréron. 

La théorie de la terre , telle que TEùrope 
èçavante semble l 'avoir adoptée , repose sur 
fine autre base , et elle mériterait de n'avoir 
ipas pour ennemi l'homme universel , qui 
nous représente à lui seul tout le siècle de 
Louis XIV. 

Il n'existe qm deux agents pour l'or- 
ganisation du globe I le feu et l'eau; Lé 
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feù, comme le démontrent toutes les ana- 
lyses chymiques • a fait la roche vive des 
montagnes primordiales et du massif qui 
leur sert de fondement. Tout le reste esC 
l'ouvrage de TOcéan , quia couvert la terre 
entière , à une époque incalculable pour 
la chronologie. 

Oui, à l'exception de la charpente gé-î 
nérale , l'Océan a fait le grand théâtre cjfl 
la nature , ce théâtre, où tout ce qui res-; 
pire joue un rôle, soit obscur, soit bril-î 
lant: oiitant deRoîs végètent sur le trône ^ 
et où vous créés Mahomet et la Henriade. 

Le théâtre dont je parle a pour coulisses 
lés montagnes du second ordre, qui sont 
composées de matières calcaires arrangées 
par couches horîsontales : ces montagnes ,' 
qui sont tantôt isolées dans nos plaines , 
et qui tantôt s*addossent au Granit dea 
Alpes et du Caucase , étant parfaitement 
de .la même nature, que celles qui élèvent 
lentement leurs cimes au dessus des mers^ 

a 
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il est difficile de croire qu'elles n'ayeat pas 
eu. la métne origine. . 

Ce n'e^t pàç ens'élevant par des marées 
de deux ou trois toises, que l'Océan a atteint 
les sommets du Jura : mais quand notre 
continent était enseveli dans ses abymes , 
il a créé lentement le Jura , en accumulant 
les ui^s sur le.s autres les . dépots (îe pro- 
ductions marînesiqui s*amoncèlent dans sori 
$eia. Les Courants , qui sont les Heuves dea 
xne:rs . ont singulièrement contribué à ce 
grand ouvrage, ces Courants, qui dans no3 
âges modernes , ont presque séparé de TlndQ 
I laPresqu'Isle dp Malaca, qui ont creusé 
la Baye de Bengale , et qui empêchent ^ 
du^côté de Gibraltar, Tflurope de se joijndre 
à TAfrique. ^ 

. La démonstration de cette théorie se 
trouve, dans le dépouillement du soldes 
trois con|dnents et dans Tanatomie de toutes 
kurs montagnes. , . ., 

Tout^çe qjii est terre végétale dâjis lèè 
TbMÊ Y, ^ Ç 
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parties planes ôa globe, tout ce qui è^ 
substance calcaire dans les monts du se- 
cond ordre , tout ce qui sert d'enveloppe 
aux roches primordiales , est hérissé de dér 
pouilles marines et de Coquillages. 

Quand le Falua du seigneur des Places 
végéterait de lui-même , quand les pèlerins 
de Saint Jacques en Galice serai)ent venus 
déposer les coquilles de leurs manteaux 
sur les roches du mont Cénis, quelle at- 
teinte porteraient ces petites exceptions in- 
dividuelles à la loi générale qui régit nôtre 
Planète ? le sol que foule aux pieds l'en- 
nemi, de lorganisatioh du globe par leô 
mers, ne dépose til pas sans cesse contre 
lui ? n'est'il pas écrasé comme Enceladè 
parla masse même des montagnes? 

Pardon , ô grand homme , si lemotd*Eh- 
celàde m'est échappé : vous ^vez trop de 
fois vaincu les Titans de la littérature et 
tle la religion , pour l*étre vous-même : au 
ireste , vainqueur dans toutes les grands ëar^ 
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rlères que vous avez parcourues,qu 'importe 
àvotre gloire une erreur sur des coquilles? 

Vous avez été , un demi siècle, Jupiter Ton* 

... ■ • •■ . • . j 

nant pour . vos rivaux , et vous pouvez , 
sans danger , être pour un de vos admi^ 
rateurs, Jupiter qui sommeille. 
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DE LA RETRAITE GRADUÉE 
DE l'Océan. 



V^UÀNDla théologlea èpiiîsëses anathéme5, 
pour soutenir son monde moderne de six 
mille ans, quand le philosophismën'a pu 
réussir à fermer tous les yeux, sur les pro- 
ductions marines qui couvrent nos plaines 
et nos montagnes > il faut bien revenir 
enfin au principe si paradoxal en ap|>arence9 
.'mais si vrai en effet , que le globe a ét-é 
un fond de meri 

Mais, si l'Océan a battu autrefois de ses 
vagues le Pic de Cliimboraço dans les Cor- 
dilièrës, puisquil s'est abbaissé aujour* 
d'hui d'environ vingt-mille pieds, qu'est 
devenu cet effroyable amas d'eaux auquel 
nos continents ont succédé? ici Tarêne 
9 'ouvre iievautle philosophe : mais chaque 



clàdiateur se trouvant fort pour attaquer, 
et faible pour ae défendre, il n'a guère^ 
résulté de toutes ces luttes que des coups 
portés dans Tombre , sans aucun trait de 
lumière sur la vraye théorie du globe. 

Moyse fait ouvrir les Cataractes du ciel, 
qui n*a point de Cataractes : ilfaittom-; 
ber , .pendant quarante jours et quarante 
nuîts , pour stibmerger le Caucase et TA- 
rarat I unepluye , qui n'exhausserait pas do 
^x lignes la surface des mers : il élève, en 
960 heures , quarante Océans les uns sur 
les autres , affîn de surmonter de quinze 
coudées la plus haute cime des Cordillères ^ 
et illes anéantit ) avec le simple soufle d'un 
vent, au bout de &25 jours, affjn de rame- 
ner l'ancien lit de la mer à son premier 
niveau. Tous ces prodiges,très-respectables 
sans doute dans une Cosmogonie religieuse , 
n'ont aucune autorité dans l'histoire de la 



l^ature. 



JiC philosophe Métrodore, étonné de tou* 
' C 5 
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les systèmes des sophistes de son temps -^ 
pour concilier le monde tel qu'il est avec 
^e mondé tel qu'il a du être , posa le prin- 
cipe , QUE LA TERIiE n'4tAIT QUE LE SEDI- 
MENT DES M^RS , mais il eut du moiiis la, sa- 
gesse de s'en tenir là : il avait d'àssés bons 
yeux pouf voir là nature , niais pas asséff 
de faits pour bâtir une Cosrnogonîé. 

J'aime encore Thoçimage que Pytha,-r 
gore rend, d.ans Ovide, à cette tn^ditipn an;t 
Cienne , et la, circonspection, àssés philo- 
sophique pour un poëte, qui emjpéche cé- 
lui-ci de l'expliquer. ^ 

Le temps, gui donne à tout lé mouvement et Tétre 
Produit, accroit, détruit . Fait mourir, fait renaitre , 
Change tout, dans les cieux,sur la terre et dans Fair : 
jL*age d or à son tour suivra l^âge de fer : * 

Flore embellit dfes cbamj)sr aridité sauvage ; 
ta mer change son lit , son flu3ç et son rivage ; 
I Le limon qui nous porte est né du sein des eaiix ; 

pli croissent les moissons, voguèrent les vaisseaux ; 

Ç.a main Ipnte du temps applanit les montagnes 



XL creuse les vallons, il étend les campagnes ; 
Tandisque TÉternel , le souverain des temps 
Demeure inébranlable en ces grands changemens. 

Ce fragment est de Voltaire , qui , h la 
différence des traducteurs , embellit tout 
ce qu'il interprète; on regrette cependant, 
comme physicien , que les principaux faits 
de l'original y soient altérés : le poëte des 
métamorphoses dit littéralement : J'ai vu 

LE MASSIF DB NOTRE CONTINENT DEVENIR MER, 
ET LA MER A SON TOUR SE METAMORPHOSER 
fiN CONTINENT ; ON RENCONTRE , LOIN DE5 

laiVES DE l'Océan , les coquillages qu *iii 

X FORMES DANS SES ABYMES , ET UNE ANCRE 
ANTIQUE DB VAISSEAU , S*EST OFFERTE AUX 
IlEGARDS, SUR LES SOMMETS lïf ACCESSIBLES DES 
B^ONTAÇNES : LA RETRAITE DES EAUX A CRE^JSjâ 
LES PLAINES EN VALLÈES , ET LES ROCflERS 
DÉRACINÉS PAR LES VAGUES , ONT ETE EN- 
TRAInÊs DANS LE SEIN OES MERS. 

Tous les siècles qui se sont écoulés, dç-r 
puis le commencçraent de PZre vulgaîrq 

C 4 
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jùsqua Montagne , ont été perdue pour la 
théorie du globe : la Genèse tenait alors 
ïieii dé physique : on avait de la foi et point 
de lumières, : . 

* Lbrsqù'ensuîte Montagne, Charron , 
Bayle et d'autres grands hommes , sont ve-' 
lius rompre les lisières avec lesquelles la 
théologÎG imenait la raison, on n'a encore . 
ïoiig temps t-assembié sur la géographio 
générale qxié des deiAi-coniïaissances, On 
expliquait par le déluge de Mbyse , le$ 
traces du séjouif de la lïier sur toute la sur-' 
foce du globe , et on dénaturait par ce reste 
de préjugé religieux , la science de la na- 
fùre , antérieure à toutes les théocraties et 
à toutes les législations', 
' Le principal argument de cette hypo- 
thèse , consiste dans la dissolution anti- 
pfhysique'du premier mondé ^ par Tinon- 
dation de Noë : on est bien étonné qii 'une 
rêverie , digne' de Dom' Calmet , rhistôrîeri 
Aes Vampires, ait été étayée par lé géhifi 
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au fameux Wodward » de Scheuzer le Pline 
de la Suisse , et de Bourguet , ^inventeur 
de la correspondance des o^agles des raon- 
îagnés* 

Les physiciens, cpi ont ensuite eu le cou^ 
rage d'abandonner Phlstoire de Noë , pou^ 
celle de la nature , ont été long temps assés 
malheureux dans leur géographie physique. 
Les uns Ont expliqué Torigine marine du 
mondé, pa(r dés VoTôans et des tremble- 
mens âé terre , qui en ont dénaturé là sur- 
face : coVhmé sî lés couches horîsontâles 
et parallèles de coquillages, pouvaient avoir 
été organisées par l'élément du leu , qui né 
manifeste sa présence que par lés ruines 
qu'il opère! d'autres ont prétendu, mais 
sans avoir d'autre titre qu'une imagination 
vagabonde , que les mers se portaient tan- 
tôt du Sud au Nord, et tantôt du Nord au 
Sud', riiouvenlént qui tendait d*abord à dé- 
couvrir le monde Austral,, pour submerger 
les deux antres , et ensuite à découvrir l'aU' 
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Çien et le nouveau continent pour suh^ 

^erger les Terres Australes. 

La seule hypothèse qui soit à la fois solide 
et brillante , qui ne contredise ni la raison 
lîji les monuments , qui explique Tensembla 
des faits et leurs détails , çst celle de la re? 
traite ^iccessive et graduée des m^rs, dç 
toute la surface de notre Planète. Leibnitz,, 
yers la fin du siècle dernier , la fit naître , 
ou peut-être la ressuscita. On en voit le3 
ëlémens faussa Pi^otogee. Les naturalistes 
commencèrent par en rire , et finirent paç 
Tadopter : aujourd'hui que cette opinion 
a pour elle les grands noms de Von-Linné , 
de Vallisnieri , de Jussieu , de Mairan , d^ 
Réaumur et de Buffon, elle semble des^ 
rinée èf. ne disparaitre de la mémoire des 
hommes , qu'avec le globe même dont elle 
expliq^ue si bien l'origine et la décadence, 

La' première image de cette retraite d^ 
rOcéan nous est donnée par les fleuves : 
nous apprenons d'Hérodote que Iç Nil ^ 



çxéè la basse Egypte ; Polybe parle d'un 
banc de sablé de mille stades de long , effet; 
des atterrissements du Danube , aux rive? 
de la Mer Noire : nous sçavons par nouq 
ïnéme$ que les alluvions du Pô élèvent le^ 
ferres, le long du golfe de Venise , et que 
le Brabant Hollandais est fQrmé presque 
tout entier des dépôts du Rhin , de la Meuse 
et de TEscaut. 

Pour se faire une idée juste de. cette 
retraite successive de la masse des mers , 
il ne faut pas perdre de vue les premiers 
rameaux de notre théorie , avec ses nom,- 
j^reux déyéloppements. 

Nous avons vu que quand l'Océan cessa 
d*étre notre, première atmosphère , il des- 
cendit sur le; globe pour Tenvelopper: ce- 
lui- ci, 4 cette, époque, était un Sphéroïde 
4'une régularité continue presque sur toute 
sa surface , n'ayant aucune profondeur sen- 
sible , et n'offrant d'autre aspérité que le 
passif de. ses montagnes pri;nordi^leSf 



Tant que le globe se maintînt àkrts cetta^ 
régularité , et il s 'y maintint tout le temp^, 
oifil fut plongé uniformément dan^ le fluide 
qui couvrait sa surface , privé de ces hau' 
teurs calcaires , favorables à la végétation, 
qui pompent les vapeurs , et d'où jaillit 
l'eau douce des fleuves , il ne iînt dans 
notre Système Solaire que le rang d'une 
planète sombre et obscure, qui ne pouvait 
^levenir \sL demeuré des hommes. 

Heureusement cette régularité , si con- 
traire au développemsnt des êtres orgâr 
nisés , ne fut pasd^une très grande durée : 
elle disparut peu à peli par l'action* des 
vents , par celle des Couraftts , par l'érup- 
tion subite des feux renfermés dans les 
tentrailles du globe , et sut- tout par l'oscil- 
lation du flux et du reflux, effet de la 
pression de la Lune sur liotre atmosphère* 
Lesmontagnes du second otdrenaquirent 
donc dans le sein de l'Océan : niais il rie 
peut se former des éminet;ices sur le globe , 
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qu'il ne se forme en même temps des prô* 

fondeurs qui leur correspondent; alors les 

^aux qui y suivant les loix éternelles â&^ 

fluides^ tendent sans cesse à se mettre de 

nivç^u , abandonnent les Pics des monta* 

• gnes, pQur remplir les ubymes, et c'est 

ainsi que peu à peu notre monde se dé-^. 

•couvre. 

Ce principe ^ que le sphéroïde du globe ,* 
4e plane qu'il estait d abord , sur la plus 
grande partie dç sa surface , est devenu par ' 
1 action des mçrs , plein d'inégalités , et 
que par la naissance des montagnes Cal- 
caires 9 Içs ea,tpc ont gagné en profondeur, 
t^equ'çljtespwdftient en superficie, ce prin- 
cipe , dis-je y si sulj)liibe dans sa simplicité 
et si fécond d^ns ses résultats , me sembte 
une des clefs de la nature* 

1,1 rei^fermesuftqutune des réponses les 
pl^us heureuses , à Tmiique objection qu^ 
l^e physiciç^n puisse faire ^u système de la 
ir^a^e lente <it iucGessîv^ 4ei ioiers ; cà^ 
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on a droit de demander ce qu'est devenu 
cet effroyable amas d*eaux qui , dans uii 
âge primordial , couvrait les cimes dû 
Caucase , du Mont Blanc et des Cordilières. 
L'objection est d'autant plus forte, qu*ellé 
, à pour base une vérité étemelle ; c'est ^ué 
rîen ne s'anéantit dahi la nature. 

Or , il est évident , par la nature de notre 
hypothèse ■, que le volume de l'Océan peut 
être égal, soit qu'il couvre uniformément 
un sphéroïde presque plane , soit que pé-. 
nétrant dans les profondeurs immenses de 
ce monde qu 'il déchiré , il laisse à découvert 
toutes l'es parties élevées de *sa surface. 

Pour se faire une idée préciàede ce rap- 
port, il suffît d'observer, en physicien , les 
Inégalités dont le globe est sillonné. J'ai 
parlé d'un gouffre dans la province de 
Staff ord eii Angleterre , qui n'a pu être 
isondé qu'e jusqu'à la profondeur de deui 
taiille six cents pieds perpendiculaires. J 'âî 
VU dans les gok-ges des montagnes secbn^^ 
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àaiVés cjuî entourent le Mont-Blanc , des 
précipices formés par la cliùte des torrents 
ou par laffaissement des rochers, que je 
h'e pouvais pas évaluer à moins de neuf 
mille pieds de profondeur. Pour l'abymô 
du mont Ararat , antique foyer d'un Vol- 
can qui s*est éteint , depuis un très-grand 
nombre de siècles , il parût incommen-^ 
suraljte au sçavant Tournefort. 

L'élévation des montagnes et la profon- 
deur des mers sont infiniment plus grandeà 
Vers PÉqiiateur que dans nos Zones tem- 
pérées ; et c'est la suite naturelle delà ro- 
tation delà Terre sur son axe. Ilfaudrait 
mesurer dans ces dimatè les abymeô de 
l'Océan , pour ju.^er encore mieux le rap- 
port singulier , qui doit se trouver entre sa 
moderne profohdeuret son antique surface. 

L*Océan s'est dbnc abbaissé naturelle^ 
ment , en se creusant un lit , d 'abord dans là 
roche vive du noyau du globe , ensuite au 
milieu de l'effroyable amas de dépouill^à 
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végétales çt animales, qui s*amoncelaiènt 
dàn^ ses abymes. 

Cet abbaissement est devenu plus rapide p 
ïjuâffd par le combat du feu Volcanique et 
des eaux , d'immenses cavernes qui rece- 
laient l'incendie des Pyrites s'écroiJant^ 
rOcéan eii fureur s Y est précipité. 

Enfiii lelit des mers s 'e$t trouvé creusé s 
les grands abymes incendiés du globe , ont 
disparu , le sol découvert de l'ancien monde 
a pris soù assiète : et dès lors TOcéan n'est 
plus dçscé^du de sox^ laiiveau , que par une 
retraite Içnte et graduée , qui a pu être sou- 
ttûse aux calculs des philosophes. 

Ici la série des hypothèse s'anéantit , et 
le. lecteur , quç je conduis , à travers d'im- 
laenses déserts , àunuiondç habité , a droit 
4e me demander des ^its , pour lier à une 
histoire physique conjecturale , l'histoire 
iâujhe»tique des âges p.riuiitifs. 

Ce3 Éaits existent, et ils sont en si grand 

iioihbrej qu.ç si jq leâ rassemblais tous, en 

ks 
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les développant suivant Tordre philosophi- 
que qu*exij^e leur réunion, ils Constitue- 
raient à eux seuls une Encyclopédie. 

Elaguons donc Tarbre irantense de nos 
recherches : quand , par amour pour là 
précision , j en retrancherais toutes les 
branches , il resterait encore assés du tronc, 
pour renverser tous les monuments de 
l'incrédulité. 

On ne peut ouvrir un livre célèbre dans 

l'antiquité, sans y rencontrer des germes de 

notre opinion ; Hérodote , Pline , Diodore , 

tlatonjSlraboUjfournissent sur ce sujet,une 

Foule de textes , dont on ne peut contester 

l'authôrité; Plutarque,en interprétant, dans 

son traité d*isis et d'Osiris , un des plus 

anciens hyèfoglyphes de PEgypte, assure, 

par exemple, que la défaite du Serpent 

Typhon, marque la retraite de l'Océan; 

et la victoire d*Osiris , la terre desséchée 

€t développant ses sucs générateurs, pour 

former le réveil de la nature» 

ToMK?: g 2 
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Mais ne nous pressons pas de présenter 
ces textes précieux ; ils ne sont vraiment 
à leur place , qu'à côté des faits sur lan- 
tique géographie , qu'ils nous mettent sur 
la voye d'interpréter. 

Pomponîus Mêla a écrit , qu'un vaisseau , 
qui suivrait' toutes les sinuosités de la Pé^ 
ninsule de l'Inde , ne mettrait que quarante 
jours et quarante nuits à son voyage. Or ^ 
si l'on jette les yeux sur la Carte de cette 
belle contrée de TAsie , et qu'on adopte 
sa projection actuelle , en la suivant , des 
bouches de Tlndus à celles du Gange , on 
trouve en droite ligne un espace de trente 
. dégrès, qu'il faut évaluer au moins à 5oi 
supposé qu'on prolonge sa navigation, dans 
les enfoncements des Bayes et autour des 
angles des Promontoires. Assurément au* 
çun navigateur, fut-il aussi hardi que Co- 
lomb , et aussi éclairé queCook, ne ferait 
une traversée de 5odégrès,ou de laSo lieues jt 
en quarante jours , surtout en ne s'écartant 
( 
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pas de la Côte , le long d'une mer si fé- 
conde en naufrages. 

Il est hors de doute que Mêla adopte ici 
une tradition antique, qui renlonte à une 
époque où une partie de l'Inde était encore 
sous les eaux. Alors la route par mer , de 
Tembouchure de Tlndus à celle du Gange , 
fie trouvant plus courte , pouvait être faite 
en moins d'un mois et demi , par les pre- 
miers Argonautes. 

Cette idée est d'autant plus heureuse ^ 
que , de nos jours , on voit , de divers côtés , 
rinde s*aggrandir d'une manière sensible* 
Le Missionnaire Tiefenthaler,quiy a prêché 
la morale et étudié la géographie , pendant 
un demi siècle , le- dit en particulier de là 
province de Guzarate. 

J*ai cité rhi^torien Portugais , Jean de 
Barros , et je le citerai encore , parcèqu'il 
a plus de lumières , qu'on ne devait en at- 
tendre d'un esclave de la Propagande : or, 
Jean de Bàrrbs dit en propres termes da£^ 
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son ouvrage ^: >? Suivant les Iricîîgénes dé 
T) l'Indostan,la mer battait anciennement 
» le pied des Gates , Chaîne fameuse , qui 
» court l'espace de 200 lieues, du Nord 
>3 de l'Inde jusqu'au Gap de Gomoriïl j 
a> c'est des terres , que les torrenti ont en- 
i* trainées dans POcéan, et que celui-ci à 
» rapportées , que s'est formée cette vaste 
:» plaine, que l'on voit aujourd'hui régner, 
3D de la base de la montagne jusqu'au ri* 
» vage : si Ton creuse dans cette belle vallée, 
» on rencontre partout des productions 
» marines , telles qiie*des bancs de Corail 
» et des coquillages ; d'où il résulte que 
^) c'était un fonds de mer dans les témp4 
» primitifs. >5 

La Péninsule de l'Asie Mineure n'a pas 
moins à se glorifier de l'abandon des mers y 
que celle de PIndostan. 

Strabon nous parle d'un lac d'eau salëe 
dans la Cappadoce , conligu sans doute au- 
trefois à la mer , par quelque Détroit , qui 
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de son temps se trouvait isolé au milieu 
des montagnes , et aujourd'hui, il n'existe 
plus. 

On nous a conservé aussi Popinion de 
Xanthus , qui , à la vue de lacs pareils >. 
^itués en Arménie etenPhrygie, était resté 
convaincu , que les plaikes qu'ils bai- 

ONAIEWT , avaient AUTREFOIS APPARTENU" 
^ LA MER. ^ , 

Mais la meilleure preuve , sinon en phi- 
losophie y dumoins en érudition , que la 
pier a abandonné graduellement les Côtes 
de TAsie Mineure ,^est celle qui résulte de 
trois textes comparés de Pline , de Strabon 
et de Quinte- Curce , sur la longueur de 
la bande de terre qui lie cette. Péninsule 
à la Chaîne du Caucase. J'ai annoncé déjà 
cette preuve , qui saris effet ailleurs , peut 
produire ici un grand faisceau de lumières. 

Quinte Curce , à propos des. premières 
conquêtes d 'Alexandre , fait une remarque 
géographique sur la partie de l'Asie Mi- 

D 3' . 
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neure , qui est à l*£st de la Phrygîe : 55 cette 
» contrée , dit-il , également distante du 
>5 Pont-Euxin et de la mer de Cilicie, est 
3:) l'endroit où FAsie se resswre davantage. 
» Comme les deux bassins la compriment 
5) également , ils en forment uife langue 
3) de terre , qui seule empêche la Péninsule 
5) d'être une Isle; sans ce faible intervalle , 
» les deux mers qu'elle divise, seraient 
» réunies. » 

Quinté-Curce est moins un historien , 
qu'un Rhéteur ; il n'avait point vu par ses 
yeux , les contrées qu'/l décrit , ni les hé- 
ros qu'il fait parler : mais nous sçavons 
qu'il a composé sa belle amplification sur 
d'antiques mémoires , que le temps a dé- 
truits ; et sous ce point de vue , son ou- 
vrage n'est point à dédaigner. Le tableau 
qu'ilfait ici de l'Isthme de l'Asie Mineure , 
est copié certainement d'après une géo. 
graphie primitive , qui s'est tiransmise d âge 
en âge jusqu'au siècle d'Alexandre, et que 
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notre Rhéteur a mieux aimé adopter sans 
examen , que discuter. 

L^Istlime , dont parle Quînte-Curce , doit 
évidemment se mesurer dans Tendroît où 
TAsie Mineure est le plus resserrée par les 
deux mers : c'est-à-dire , entre les deux 
Golfes d'Amisus et d'Issus ; et cette bando 
de terre comprend,sur les Cartes anciennes, 
les grands Etats du Pont, de laCappadoce 
et de la Cilicie , dans un intervalle de plus 
de trois dégrés ou de quatre- vingt lieues. 

Assurément à peser dans la balance de 
la critique les expressions originales de 
l'historien d'Alexandre , il ne semblerait 
pas que l'Jsthma dont il s*agit, doit être 
évalué à plus de dix lieuçs astronomiques 
de 2283 toises* 

Pline le naturaliste , de aon c6té , a éva- 
lué sur d'autres mémoires , 1 étendue de 
cette partie Orientale de l'Asie Mineure. 
>; Le Golfe d'Amisus , dit-il, fait un tel 
n enfoncement d^s les terres , qu 'il donn^ 

^4 
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>5 à l'Asie la forme de Péninsule : en effet 
» on ne sçaurait compter plas de deux cent 
» mille pas , de l'extrémité de ce Golfe à, 
» celui d*Issus , qui lui correspond dans 
» la Cilicie. 55 

Comrvie il s'agit manifestement dans ce 

texte de Pline , du pas I\omain qui vaut 

> » .... - ' . 

St2 pouces 10 lignes , les deux cent mille 
pas de la nouvelle évaluation , nerépondent 

c[u*à un peu plus de 28 lieues. 

5. . .'. . . 

Strabon, né à Amasée, dans l*Asie Mi- 
neure , non loin du Pont-Euxin , et par con- 
séquent plus fait pour calculer par lu^- 
snéme les distances d'an, pays, qu'il avait 
plus d'une fois parcouru , se rapproche 
beaucoup de la géographie de son temps » 
en disant : v que l*e3pace renfermé entre 
» les Golfes du Pont et de la mer de Cilicie , 
3> formait un Isthme à la tête d'une vastq. 
V Péninsule, yy 

Ce mot de yastb PÊrciNSuiiE fait entendre , 
que la bande de terre qui joint l'Asie Mi? 
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Heure au Continent , doit avoir avec elle 

des proportions d'étendue : et en cela il 

^approche, beaucoup moins que Pline, les 

deux Golfes de la Gilicîe et du Pont-Euxîn : 

mais enfin , il se sert toujours du mot 

dlsTHME, qui désigne une langue déterré, 

beaucoup plus étroite que les Continents 

qu'ilréunit; et jamais sur l'inspection d'une 

Carte moderne , on ne donnera ce nom à 

1 la Zone de quatre-vingt lieues , qui borde 

f la partie Orientale de TAsie Mineure : 

comme nous le donnons au petit coin ^e 

terre de Corynthe, qui sépare Ja Béotie 

j du Péloponèse , ou au faible massif de 

^ Panama , qui lie les deux Presqu Isles du 

; Nouveau Monde. 

I Si on réunit en un faisceau de lumières , 

l to^ites les grandes probabilités,qui résultent 

I delà comparaison raisonnée de ces troi® 

I textes, on sera conduit à fixer quatre épo- 

ques , pour la retraite îgraduée des mers au- 
tour de l'Asie Mineure. 
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II fut un temps, oïi lePont-Euxin et la 
Méditerranée pouvaient être très rappro- 
chés j c'est lorsque le royaume du Pont et 
la Cilicie Champêtre , deux contrées très- 
basses , étaient sous les eaux; l'Isthme alors 
devait être formé par les montagnes de la 
Cappadoce , qui ne se prolongent pas en 
largeunplus de dix ïieues ; et voilà la tra- 
dition primitive qui nous a été transmise 
par QuintQ-Curce. 

Plusieurs siècles après , le Pont et la Ci-* 
licîe , se découvrirent en grande partie : 
et Plsthi^e , d après le récit conservé par 
Pline Pancien, put s'étendre dans un esr 
pace de vingt-huit lieu«s. 

Au temps de Strabon , c'est àdire, ily a 
environ dix-huit cents ans , je ne doute pas 
que PAsie Mineure n'eut à peu près la 
configuration que lui donnent les Cartes 
modernes ; seulement les deux Golfes d*A- 
xnisus et d'Issus , se prolongeaient beau- 
coup plus dans les terres : ce qui ji^stifîait 
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la dénomination dlsthme , donné àPinter- 
valle qui les sépare , par le géographe du 
siècle d'Auguste. Le calcul des probabilités 
me conduirait à fixer l'espace intermédiaire 
des deux Golfes a soixante lieues. 

Ainsi dix-huit siècles n'auraient ajouté 
que vingt lieues astronomiques à la partie 
Orientale de l'Asie Mineure; ce qui. suffît 
cependant pour lui ôter le nom d*Isthme , 
qu'elle avait dans la langue des anciens 
géographes. 

11 me serait aisé , si j'avais le génie de 
Scaliger et de Gisaubon, d'ajouter à l'ap- 
pui de ce grand table :iu , une foule de 
tableaux subalternes, qui concoureatà prou- 
ver la retraite successive de la Méditer- 
ranée des côtes de l'Asie Mineure :il me 
suffirait alors de commenter, en plusieurs 
volumes , quelques lignes dePlijie : en par- 
tîculier , le. texte où il dit, que la nature 
a enlevé plusieurs Isles à la mer , pour 
les joindre au Continent, et où il cite celles 
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d'OEthuse , de Pernéet de Zé^hjrrîon, rëu?. 
nies par le laps des siècles , aux territoires 
de Mynde, de Milet et d'Halicarnasse. 

J*ajouterais , d'après ce beau génie , 
qu'Hybanda , qui faisait partie de l 'Archipel 
de l*Ionie, se trouve à présent à deux cents 
stades delà mer : qu*Èpbèse a envahi Tlsle 
de Syrie, et que les Dérasides ont été 
usurpées par la partie du Continent où se. 
trouve Magnésie. 

Enfin j *é tendrais, dans un Océan de notes, 
la doctrine consignée dans ce dernier pas7 
sage de Phistoire naturelle : î> il se forme 
>5 beaucoup de terres nouvelles par la re- 
» traite des mers : j'appelle en témoignage 
» cette partie du continent de l'Italie, où, 
V suivant Homère , était l*lsle de Circé. Uil. 
» pareil phénomène a été observé au 
» port d'Ambracie , et à celui de Pirée, dont 
w l'un s'est aggrandi de dix mille pas, et 
» l'autre de cinq mille , aux dépens, des. 
» vagues q^ui viennent s*y briser. On citc^ 
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i) le même fait par rapport a Éphèse , dont 

» le temple de DiaRe,aujourd'hui situé dan» 

» l'intérieur des terres', était autrefois battit 

3) des flots. Si l*on peut ajouter foy au té- 

» moignage d'Hérodote, toute l'Egypte, 

)» au dessus de Memphis jusqu'aux mon- 

» tagnes de TÈihyopie, était une vlste 

v) mer. Elle inondait jusqu'aux plaines de 

>^ PArabie : elle subinergeàit aussi , dans 

M PAsie Mineure , la Teuthranie , les cara- 

)) pagnes arrosées par le Méandre , et le 

» territoire dllion* » 

Mais le secret pour ne point éclairer en 
philosophie, est celui de tout dire- Il faut 
commencer un ^chapitre et le laisser finir 
au lecteur intelligent. On se pénétre plus 
de la raison profonde d*Horace , en appre- 
nant vingt de ses vers , qu ^en litànt les troiè 
Volumes in-octavo qu*on a écrits sur sa 
maison de campagne. 

G^est d'après ces principes , que dans la 
jfoule inombrabies de faits sur la retraite 
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deis mers^ qui se pressent sous ma plume i 
je n'en choisis qu*un petit nombre , destiné 
à faire époque dans l'histoire des temps 
primitifs. 

11 y avait dans les États du héros dô 
î'Ody ssée , une Isle de Céphalenie , dont 
Pline et Strabpn ont parlé tous deux : l'un 
lui donne quarante quatre milles Boroains , 
et l'autre trois cents Stades Py thiqués de cir- 
conférence. Les deux calculs se rappro- 
chent, à environ quatre mille toises près , et 
la moyenne proportionnelle est dix-sept 
lieues astronomiques; or, l'Anglais George 
Wheler,qui voyageait,dansrArchipel,avec - 
notre antiquaireSpon,ily a un peu pliis d'un 
siècle, n'hésite pas à donner à Pl^le de Cé- 
phalenie au moins soixante lieues : ainsi de • 
puis Homère , (car Strabon et Pline rie font 
guères que le commenter ) ; la Principauté 
d*Ulysse aurait envahi sur la mer qui Ten- 
toure , au moins quarante-trois lieues. 
^ Je retiouvè ces mêmes grands-homme j 
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itfe Tàntiquité , 3e contredisant en appa- 
.rence sur l'étendue de Plsle de Ténédos, 
mais se conciliant en effet, si l'on adopte 
le beau principe de la retraite successive 
des mers , de tous les rivages des trois 
inondes. 

Llsle de Ténédos , dit Stràbon, a 8*6 
stades i ( environ quatre lieues et demi de 
vingt-cinq au dëgrè ). , de circonférence : 
et le célèbre Tournefort lui en donne près 
de la moitié de plus j voilà donc quatre 
Keues qu'elle a gagné sur la mer. D'un 
autre côté , le même géographe du siècle 
d'Auguste , la place à 40 stades f ou cinq 
mille toises du rivage d'Asie ; Pline l 'ancien 
à douze mille cinq cents pas> ou trois mille 
neuf cents soixante* quatre toises , et notre 
voyageur natiirali.ste , seulement à siimiUe 
pas , ou dix-neuf cents neuf toises : de là ^ 
il résulte que Tlsle de Ténédos , étant plus 
basse du côté du continent de l'Asie, c'est 
laussi de ce côté qu'on voit des vestiges plus 
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sensibles de la retraite de la mer ; celle-cî 
sVst abbaisséie de mille trente-six toises f 
entre les deux époques des traditions, qui 
nous ont été conservées parStrabdn etpar 
Pline; et elle en a perdu encore deux mille 
soixante et une , depuis la tradition de 
PÏiri^ jusqu'à nous. 

Mifle preuves de ce genre se rencontrent 
dans les annales de l'Italie : telles que l'an- 
cienne jonction des lacs Averne et Lucrin ; 
la découverte qu'on fit en 17:,» 2 à Venise , 
d'un pavé de la place Saint Marc > posé 
à trois pieds et demi au dessous du niveau 
du Golfe Adriatique j et 1 anecdote cons-i 
tatée de nos jours par le célèbre Ferber ^ 
que la mer s'est abbaissée de neuf pieds 
au dessous du Pàusilip'pe. 

On ne connaît que Manfredi, qui ait tenté 
de porter atteinte au principe , que la Mé- 
diterranée baisse de siècle en siècle. Ce 
physicien semble avoir été conduit à soij 
étrange conclusion , par la vue des Marais- 

Ponti lis 
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rontins , qui n*ont jamais eu une pluâ 
^grande circonféreiice que de nos jours t 
liiais ce$ Marais sont l'effet des pluyes et 
des torrens , qui descendent de rApeanin , 
et non celui àa débordement de là Mé- 
diterranée , comme Mânfrédi ïe croit ayec 
ië villgairë dëè historiens. 

Le ifiôÂumént dé de genre le plus siii- 
igùlieri qu(3i4till h'àye frappé aucun des 
iiiîlfe et tin vôyâgèui-i qtii nous ôiit donné 
'Aés déàCtiptîons de Pïtalie , est le tableau 
•dés révolutions', qli*a du essuyer le sol de 
f estiim oii dé l*afîcienne l^ôiidbnié. 

Pestiim consacré- de temps inimémo^ 
Tial à I^eptùnëïe dieu des mçrs , comme 
t'indique son nom Grec dé Pôsidôhie y fut 
I5àil à unie haute âhtrqiiîté j sur le bord 
'du golfe de Salérne'. Son port , en facilitant 
son Commerce , lui peritiît dé s'élever â iiii 
îuxe, qu attesté èritore^àprèi tant dé-siècles;' 
la magnificence de ses ruines. (3ette .ville, 
'^6 aiis apr^s la ïoiicfâtion de Rdmé, fttî 



iengloutie dans ses vastes conquêtes , mais 
elle se maintint toujours , dans une partie 
ide sa splen<îeur primitive ^ jusqu'à Tan g3ô 
ide TEré vulgaire, que les Sarrasîiis y inî- 
k*ent le feu. SUe se ireleva un peu de cà 
{désastre, pour être rùitiéé presque deJFond 
len comble y un siècle et demi après y par 
Robert Guiscardb De cette époque , c'est-àr 
Jâire ) delan io8o,ju$qu'en 1755, il règne ua 
\silence absolu dans Thistoire ^ àut* ^estum y 
let y sans un liazard heureux qui conduisit 
alors un peintre de Nàplës dans lé vasta 
désert où étaient ses ruines 1 on serait en-: 
core tenté de croire que le soi de cçttô 
ancienne métrt>pole Grecque^ aurait été 
englouti dans 'une éruption du Vésuve. 

Cet oubli de k nature et des hommes^ 
pendant sept siècles , donne beaucoup à ' 
penser au philosophe. JC*est une espècç 
d'hyéroglyphe , dont là clef ne se trouva 
ique dans mon système. 

jPedtum fut bAti «u bord du Golfe à^ 



'Salerfte , et ses ruines sont aujourd'hui & 
un mille de son rivage. Voilà une retraite 
de là mer bien marquée , maïs elle ne sûf- 
iît pas pour expliquer toutes les circons- 
tances dû problème. 

Quand on exaniide la Carte dé cette par-r 
tie delà Grande Grèce)dres$ée par Zannoniy 
on voit que le lôAg du rivage tout y est terrai 
basset et marécageuses. Pesturtiti deux ri-- 
iirières> l'une à sa droite et Tautrèà sa gau-^ 
che : à peu de distance du fleuve Sep- 
tentjrional> est un étang connu ^ous lé noni 
de Laco Grakdk, qui s*ètend dans un in- 
tel-^aUé de six milles^ielorigdu Gôlfé.TouteéJ 
ces considérations annoncent qu *àl 'épèqué 
àntérieiare à l'Hercule Grec^ àh là ville 
iat bâtie ^ la plaine qui l'environne était 
^tesqu*en entier sous les éau^l. Ses habi*^ 
tans furent sans doute obliges dé là Coh^ 
H^uérir sur la nier , comme l'ont fait dans 
des âges plus modernes , les Hdllândàis ^ 

les fondateurs de' Yenise. 

Ma 
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Mais les çonquérans delà mer crâîgnfeftt 
toujours son^retour ; les Grecs de Pestum j 
pour affermir leur nouvelle Monarchie , 
furent donc obligés de se prémunir contré 
les invasions de l'élément qu^ils venaient 
de dompter , par dés digues et des talus en 
maçonnerie : ces ouvrages les protégèrent 
jusqu'en 1080 contre une mer en couroux , 
à qui il fallait un plus grand nombre de 
sièclespours'abbaisserd'elleméme^usqu'à 

laisser l'intervalle d'un mille, entre son lit 
• naturel et la ville qu'on avait arrachée de 

son domaine. 
- A l'époque de la catastrophe de la ville/ 

les digues abandonnées s'ouvrirent et la 

jner rentra dans ses anciennes possessions*^ 

Ainsi s'explique le silence dé près de sept 

cents ans de l'Italie enti'ère , sur une ville 

infortuné» , qui avait tant de droit par ses 

annales et par les décombres mêmes dé 

«es édifices , à la mémoire des hommes* 

Pendant ces sept siècles , k mer fideU% 
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Hux loîx de la nature , continuait à s'ab- 
baisser graduellement ; et comme toute 
cette plaine est parfaitement unie , du mo- 
ment qu'un point fut découvert , elle 1©. 
fut dans toute son étendue. Ainsi il est pro^ 
bable qu'il y avait peùd*années quePestUtu 
était en terre ferme , quand le peintre dà 
Naples , en 1755 , rendit cette ville aux arta^ 
et à rhistoire. 

J'aurais désiré trauver la nature sur I^ 
fait en France , comme elle s 'est laissésur^ , 
prendre aux ruines de Pe&tum et à la par^ 
tie Orientale de l'Asie Mineure : mais nou^ 
n'existons que d'hier : encore avons nous 
perdu dix siècles à fuir la lumière : dans 
l'absence des faits écrits, il £aut bien re* 
courir aux hypothèses , qui naissent des 
faits ensevelis dans les entrailles du globe* 
Le fameux massif de cent trente miUions^ 
six cents quatre-vingt ïTiiUe toises cubes dok 
coquillages, trouvé par Réauixuirau seia 
de la TouraiuQ , a fait rêver ce philosopha. 

E 3- 



sur P^tat physique de la France , avant îat 
i^traite de la mer qui avait organisé cette. 
Falunière ; et voici , mais avec quelques; 
sectiJtcationd , la profeetioin de la Carte par*: 
tielle qui dérivait de son hypothèsç. 

Un des courants qui, k cette époque ^^ 
Élisait de la France un Archipel , partait 
dek Manche, entre Dieppe et Montreuil, 
traversait la Basse Normandie , tuie partie 
du Maine et de TAnjou , et allait se perdre 
6ur les côtes de 1^ Rochelle : sa rout« est 
tracée par les coquilles pétrifiées , qui set 
trouvent isolées ou en bancs suf toute cette 
Zone de terres sans mçntagnes* 

Un second courant, dérivé de Pembott- 
çhure de la Somme à Saint Valéry , cou* 
pait la Picardie, faisait un coude pQur ar- 
jdver entre Goumay et Gisorsi , jusqu'à 
Chaumont , dépôt fameux d^s productions, 
narines les plus variées , e% se rendait de 
là sur le sol où on a bâti Pariai mais qur 
^xs n'ayaift que 4e$ poi$soB$ poyr babâ^i 



tants , comme on peut en juger par les cor 
quilles pétrifiées des carrières dlssy et d^ 
Saint Marceau. Le même courant se pro4 
longeait ensuite vers Chartres , où on ren-î ' 
contre tant d*empreintes d^Oursinsdemer 4 
allait organiser la Falunîère de la Touraine^ 
et rentrait dans POcéan par Niort et Saint 
Maixent , qui fournissent à nos cabinets 
tant de Cornes d^Ammon et d autres cck 
quillages. 

Encore, est-ce très^improprement qua^ 
Kéaumur fait partir de la Manche des cour 
rans qui traversent la France en diverses- 
directions. Il est certain qu*à Texceptioq 
de la Bretagne » qui semble reposer sur un 
inassif de Granit , toutes nos provinces ma- 
ritimes du cÀté du l^ord et du Couchant 
étaient sous les eaux à cette époque. 

Si Ton tourne du côté de Dunkerque j 
on y voit des traces manifestes delà retraita 
successive de l'Océan. Seiilement depuis 
4670 > où son Fort de Bonne-Espérance fi«t 
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"bâti sur pilotis , la Plage qui est au âeik 
a gagné sur la mer plus de 5oo toises. 

La Normandie, entre Rouen et Honfleur,, 
ptait aussi , au temps de la formation de^ 
la Falunière , ensevelie soiis les vagues^ 
I-. 'Océan qui couvrait cette belle province^ 
l'ayant abandonnée par dégrés, la. Seine 1» 
suivit aux traces de sa retraite , en formant; 
mille sinuosités d^ns ces terres basses , jusf? 
qu'à la Baye où est actuellement son em-^ 

"bouchure. 

■» 

Ce que j'ai dit de la Normandie s ^appliquée 
^également à la Saintonge : et la Seine ^ 
dans ses révolutions , y est remplacée par- 
la Charente. 

Pour le pays d'Aunis , q^û avoisine la 
^aintonge , c*est une dès terres les plus 
nouvelles de la France. Onaimpiimé , dana 
une histoire de la Hoçhelle , qu'il n'était' 
encore qu*un vaste marais à la fin du qua^ 

torzième siècle* 

• <■• ' ^ 

g^ l'^pn j^tte les yeux sur les çôtos d§ 
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l^otre Méditerranée , depuis le Rousslllon , 
jusqu'à la Prpvence , on se convaincra 
de même que l'Océan y a bais é de plu- 
sieurs pieds , depuis quatre ou cinq centa 
ans. 

Le giand faît , que la France est commô 
la Hollande une conquête sur la mer , pour^ 
rait être rendu sensible par une Carte su- 
périeure à celle de Réauiriur ^ pourvu qu'ua 
sçavant tel que notre Desmarets voulut en 
donner le dessin, et que pour lexécutioa 
il trouvât un géographe. 

En général on pourrait juger Tage des 
contrées que baignent nos deux mers „ 
par la graduation de leur retraite : il est 
certain que les côtes de l'Europe ont sin- 
gulièrement changé de face , seulement 
depuis dix-sept siècles» Les anciens ports 
de Brîndes et deRaveunesont aujoiird'liui 
à plusieurs lieues de la Méditerranée. Oa 
â beau creuser é^ns cesse autour des côtea 
^e 1%^Q dé nouyeâiii. ba$$Î2i9 pour la siv* 
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reté des vaisseaux : ce que la main ëet 
l'homme sépare avec elFort , la nature teiwî 
à le réuuir , et le travail de la veille , comme» 
le tissu de Pénélope , esX ainsi perdu pour 
le lendemain. 

La preuve que je viens de donner de la 
retraite de la mer des côtes de Tltalie , est' 
la même dans toutes les parties du globe » 
où soit le hazard , soit le génie , a placé des. 
observateurs. Les murs de Cadix et de Cop-i 
penhague , ne sont plus baignés parla mer , 
comme ils Tétaient au commencement de 
ce siècle. Notre ancien port de Fréjua 
n'existe plus : la fameuse rade d'Aigue-« 
morte > si célèbre par la Croisade de Saint 
Louis , se trouve à plusieurs milles dans le& 
terres. Memphis , d'où il est sorti des flottesi 
formidables , est éloigné deja merde vingt -^ 
cinq.lienes. 

Pour ne point écraser la philosophie de 
cet ouvrage , sous le poids des faits , ]% 
n^jQutiçrai plus 4 mpQ tabl^u c^ue quoJU 
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^ues considérations sur les conquêtes jour-» 
nalîéres de P£urope , du coté de la mec 
Baltique. 

S *il y a quelque fait prouvé dans l'hîstoird 
de la nature, c'est celui de la retraite de 
la mer , des côtes de Suéde et de Danner 
inarck. Le célèbre Von-Linné , Calm, Cel- 
sius, et douze autres physiciens du Nord,, 
se sont réunis de nos jours à mettre cette 
Téri^é d^$ tout son jour; ^ on en voit 
fous les détails dans les mémoires précieux , 
^ais trop peu connus ^ de racadémie de 
StpcKolni. 

Avant que de faire i^acorp^ de doctrine 
^es principes qui résultent de la retraite 
craduée de la Baltique , les sçavant;s SuédoJ3 
avaient commencé par rassembler un gran4 
nombre de faits , qui déjà étonnans, q^uand 
ils restaient isolés y acquéraient la plus 
grande force de leur réunioUi^ 

On voyait, au milieu du siècle dernier , 
)g long du Golfe de Bothnie ,. quelques 
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pointes de Brisans , qui perçaient avedit 
peine la surface des eaux : et en 1740, ila. 
formaient une iile de petits écueils , qui 
inenaçaient de se réuni: ï 

Il y avait une pêcherie fameuse à Lœf- 
gronden 1670, où des navires de moyenne 
grandeur pouvaient mettre à l*ancre , et 
aujourdhui la plus petite chaloupe ne sçau"^ 
rait s'y frayer un passage. 

Quelques villes de Laponie qui étaient 
des ports , en sont éloignées de trois ou 
quatre mille pas. Il y a une énorme distance- 
entre Upsal et la mer qui , dans des temps 
antérieurs , venait battre ses murailles. 

Des rochers , où les Phocas choisissaient 
leur azile , sont maintenant élevés au des- 
sus des vagues. Des vieillards coupent da 
foin sur des rivages , où dans leur enfance 
ils conduisaient des bateaux ; et le corn*; 
:pierce , qui voyait tarir un de ses phis. 
fiches canaux ^ a forcé les Suédois, à ïOj^ 



^'tôcher da Golfe presque toute > leurs villes 
inarîtimes. 

D'ailleurs , les terres éloignées delà Bal- 
tique , conseiTent des monumens de soii 
fincien séjour : on a trouvé A Nœden , des 
anneaux de fer , où on attachait des cables ^ 
des chaloupes , des ancres , près de Wasa; 
€t aux environs de Fielbaka en Bohus , jus- 
<ju'à des débris de vaisseaux. 

Aux observations des faits , se oignirent 
celles des époques ; ce qui donna le moyen 
d'établir , dans la retraite graduée'de la mer ^ 
une sorte de Chronologie. 

Par exemple, on sçut que près de Pitéo > 
la mer , avait abandonné un demi mille en 
45 ans ; vers Luléo un mille entier en 28 ; 
et aux environs d*Hudiksval , seulement 
44© toises en cinq siècles. 

Des navigateurs apprirent aussi , qu'und^ 
pointe sur laquelle un batimen ta vait touché 
^n 1700, était en 1740 de huit pieds plus 
liaute ^ue les vaguas , et que la cim^ <i mt 



i-oclierjqui étaitalitrefois à'fleut*d'eau,s'élaîfe 
■élevé en un demi siècle , de vingt pouces six 
îîgnesjSurlasurfaceduGolfede Bothnie. 

La comparaison de la hauteur actuelle de 
la Baltique , vils à vis Coppenhâgue , ave* 
ce qu 'elle était du temps du célèbre Tycho- 
bralié , a dônxié le$ irtémies résiiitats pouï 
les côtes dé Dann^marct. 

C «st d*aprês toutes ces expériences , que 
tes sçav^nts de la Suède donnèrent leur 
théorie. Après avoir évalué, avec Patten- 
tien la plus scrupuleiaise > quelle devait 
être là graduation de cette* retraité succes- 
sive de la Baltique , ils adoptèrent une 
moyenne proportionnelle , et prononcèrent 
que la mer , dans lés parages du Nord , sî 
fta profondeur était uniforme, devait b'aissef 
par siècle de quarante cinq pouces. L'iii^ 
géftieux Paw , un des s^avants que. j'aim^e 
le mieux à rencontrer sur' tna route > 
quoique nos principes tendent sôiiVent 
à nous éloigner y àtérifié tous ces calculs j 
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'ifk^ tout sceptique qu'il est, il ne balance 
^as à affirmer que , dans Thypothèée d une 
progression, toujours égale , non seulement 
la Suède devait être submergée > il y a deu± 
mille ans> maiâ que la mer , qui baigne sea 
côtes 9 s^ait à sec dans quarante siècles» 
Malgré le grand travail des académh6Ien$ 
de Stockolm, pour déniontrer la retraita 
graduée delà Baltique , leur doctrine , cotn* 
sue tout^ celles qui contredisent les pré-^ 
jugés piiilosoptiiques et les Évangiles po- 
pulaires , ^suyà beaucoup de contradic^ 
lions : il y eiit nréme à ce sujet en 1747 » 
une guerre littéraire , qui ne put s*appaiser 
que par l'intervention des États. Aujourw 
â'Jbid personne ne dispute sur un fait que 
ichacnupeurt vérifier : et quand de nos jours 
îat évéqued'Abo en Finlande > a publié une 
dissertation contre cette conséquence né^-. 
cessaire de la th^éorie de notre globe ^ on 
l'a regardé en Su^de du même œil , avec 
i«f[u^lno;ad rçgarder^ogs àP^ns tin sçarâut^ 
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qui ressusciterait la vieille erreur du p;pê 

Vigile tuT les Antipodes. 

Si on envîs^age la Baltique , dans sa parlîé 
Occidentate , on trouve encore des vestiges 
de sa diminution successive , et ces vestiges 
sont constatés par des philosophes élo- 
quents , dont Pantiquité s'honore. 

C'est ainsi qu'il résulte d une tradition j 

que Pline le naturaliste. nous a conservée i 

que la Poinéranie et la Prusse étaient souà 

les eaux il y a deux mille ans ; ce grand 

homme , sur la foi de Philémon et d Ero^^ 

j)h^n , place , dans cette partie de L'AUeaaaar 

gne, quîconfineà laBaltique^une mer morte 

et des I^les qui ont disparu } il est ?rai que 

le récit du philosophe est un peu déiîguri 

pat les fables > que sa crédulité aadopti5es t 

^'est là qù'dn trouve ^On peuplé d &ppcv. 

podes , qiiî à des pie Js dfe chëVai , et ses In-^ 

sulairiôs Fancsiens, dont les vastes dreîHei 

ieur sei've^it dé manteari f our couvrir lei-îé 

iiudité» Mais o^n peut ftdmeii^e •Fexisrèu<^ 
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'4f:3 Isles sans les peupler de Fancsiens et • 
d'Hippopodes. 

Je n'ai pas besoin , ^our justifier Pline? 
^t mériter les anathémes dePévéque d'Abo, 
d'adopter Pidée de Leibnitz , qui voulait 
que la mer du !Nord ^ se joignant ^ dans des^ 
sijiqlès reculés , au petit lac deSteinhoude f 
allât baigner jusqu*aux murs de Minden ,' 
dans la vWestphalie.^ 

En général, toute cette vaste contrée/ 
qui renferme la Suèdfe , la Norwège, et 
ùnepartîe de la Russie , semble récemment 
sortie du sein des èauî^jèllé eh est même" 
entourée de tout côté , excepté à PEst : 
fencoire les deux lacs de Ladoga et d*Onéga ,* 
indiquent-ils raitclehne jonction du Golfe 
de Pmlande à là Mer Blanthe : il est pro- 
bable que cette grande Presqu'isle ne tar- 
dera pas à 4tre réunie à la Pologne > à la- 
Prusse et à l*Allemagne /malgré la Mer 
Baltique et les Colfes de Fialande et de' 
ÏJoihnie, qui les en séparent; toiis co^' 

TohïM Y. ^ f: 
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jparages sont remplis d*lsles , d'écuçîls et 
de bas-fonds » qui annoncent un terreîn qui 
s'élève sans cesse. Les Détroits qui «nvî-i 
i'onnent le Dannemarck se comblent de 
jour en four f et il ne restera , dans quel*î 
ques siècles i à la place de la Mer Baltique 
et des Golfes adjacents • que des lacs^ qui 
attesteront à nos descendants l'existence 
de ces Méditerranée» y qui deviennent k 
chaque instant plus inaccessibléi ausnaviq 
gateurs. 
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digAession. 

Sua lé ^problème physique de r,A thàk^ 

M0TATION DE l'eAÙ ISQ TERRE* 



Xii reste, jour mettcë Hors de toute at4 
teinte , le grand principe de la retraite grà-? 
duée des mérs^ , la preuve tirée de k dim? 
nutîon de la mer Caspienne : preuve , qu*f 
talisè de son importance , j'offrirai aved 
tous ses développements : mais avant dé 
pénétrer plus avant cïans ce sentier hërissÔ 
de landes, que j'ai osé le premier frayer/ 
il faut que je réponde à ufte objection m'â-r 
jeure qu'a droit de mé faire le philosopKe** 

S il est vrai , ihe dira-t-on , que les èàux ; 

depuis la descente de l'Océan du haut de 

l 'atmosphère y aient abandonné peu â pèif 

les montagnes primordiales qu'ellésl^ve* 

^oppaieut (ïans lorigiae, quesônt-éllesderf 



venues ? car tien ne s 'anéantit , comme rlétl 
ne se crée dans le vaste ^ein de la nature* 
11 y a longtemps que les expressions vuides 
deiséns : soutir du^jéànt, rentrer dâivs 
x£ KiANT y sont bannies de la grammaire 
^e la raison. 

Ma réponse parait d'abord bien simple :; 
'non I rien de ce qui s'offre à nos yeux , ne 
tient par une de ses extrémités à l'être jî 
et par l'autre au néant : mais tout change 
'de forme et se modifie : le théâtre de la 
nature repose sur le sol de l'éternité j mais 
sa scène mobile n 'of&e que des change* 
ments de décoration et des métamorphoses.* 
Cette réponse, dis- je , parait d'abord de 
la simplicité la plus satisfaisante; mais quand 
on veut appliquer le principe auxdétaib y- 
on est arrêté à chaque pas :. on trouve par 
exemple que l'idée de l'eau qui se modifie 
entraine celle de la transmutation des élé-i 
tnens ; ce qui nous conduit da^s le laby-^ 
rinihe inextricable de l'essence de la xos^ 



tîère, n'ayant d'autre fil d'Ariane que la 
chimère du Grand- OEuvre. 

Newton , le grand Newton , a coupé le 
nœud gordien au lieu de le djélier : il a 
affirmé positivement que reau devenait 
terre , et que cet élément ainsi métaniqr- 
phosé , se trouvait xemplacép^r les e^Lh^i 
laisons des Comètes. 

Ce n'est pas ici le lieu d'examii^r i 31 
Une queiue de Comète est nécessaire pour 
rendre à notre globe son Jiumide radical ^ 
qui tend sans cesse à se dessécher : mais 
ce grand homme avait été conduit w prin- 
cîpe.de la métamorphose <îe:l'eau,.p^r une 
expérieQce.4e JBoyle , Je créateur de la phy- 
sique , ,içu Augleterre. Ce dernier avait eu 
la patience de distiller jusqu'à deux cents 
fois de Peau très-pure , Qt à chaque dis- 
tillatipu, il ayait tirouvé un peujcje iterre 
i^aiis son talam^c ;.une ppce ^e cette eau 
distillée ainsi deux cents fois , ayait donné 
»x dragmes d'une tçrre Wançhe, inçipiijci 



B6. BISTOIRS 

^t tQut*à-fait indissoluble à rélément d\>A; 
^n l'avait tiré. r 

Soërhaav« vint ensuite , avec son labo- 
ratoire de Chymie , jetter des nuages sur 
J'expérience de Royle , et sur le résultat de 
Newton ; il prétendit que la terre du phy- 
sicien était un corps étranger au ftuide , 
jqu'il distillait , et il assura , contre la con- 
séquence de Tastronome , que Veau ne 
pouvait se changer en terre, sans l 'inter- 
position d'un corps quelconque , qui lai* 
dait à se coaguler : l'Europe alors , comnte 
il arrive dans toutes les questions probl4- 
Baatiques,separtageaentrëlesdeuxathlète«, 
pt on attendit en silence qu'un homme sn- 
périeur à eux , sïl était possible , |)arut 
pour prononcer* 

U est certain que l'eau , immobile et sans 
contact immédiat avec un corps qui peut 
i 'altérer , annonce une sorte d -organisation 
j^émentaire. Le mathématicien Clavius y 
la siècle dernier, en fit couler dan» n^ 
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▼aisseau de verre , qu'il ferma hermétique* 
ment^ajantsûinde marquer avecun diamant 
la hauteur à laquelle elle montait^qùand il la 
renferma : quatre-vingts ans après,on trouva 
à Rome ce vase, suspendu dans le cabinet de 
•Kircher,sans que le fluide eut diminué d*un& 
manière sensible , même au microscope» 
Mais Peau toujours active , toujours exer^^ 
çant contre les corps qui l'environnent ^ 
SB, puissance corrosive , et sa force depre^s 
sion^ doit, en altérant les substances aveo 
lesquelles elle est en contact, s*ahértr 
, elle même ; de là doit résulter un nouvel 
. être f qui tiendra , et de l'agent qui mo- 
difie, et du corps qui est modifié. Ce prin- 
cipe , qui me semble une des clefs de la 
physique moderne, nous conduit , je pense , 
à la solution du problème. 

Des expériences délicates annoncent que 
Teau, quandla chaleur la raréfie , se change 
. en une espèce d'air , qui sert d'alimeai; 
f^u feu, 

p 4 



D'un autre côté , quand ce fluide est 
frappé par le froid , il se condense , et de- 
.vient glace, c'est-à-dire, une terre à laquelle 
il ne manque qu*unepîus grande absence 
de feu , pour approcher de la fixité. 

Ces vues sembleraient découler d'uno 
-idée mère , que plus d*un naturaliste semble 
aujourd'hui avoir adoptée f c'est que Peau 
n'est au fond qu*une terre simple, qu'un 
faible degré de chaleur tient en fusion. 

D'ailleurs , Peau ne décompose les cdrpa 
^gu'enles divisant : et c'est d% cette divi- 
.^ion de tant de substances hétérogènes^ 
que se forment d^ordinaire les subUmations^ 
les distillations et les aggrégatîons de la 
Chymie de la nature. 

Si l'on débiraît des preuves plus palpa-» 
blés, je suis tenté de dire plus populaires ^ - 
de la métamorphose de Teau en terre y il ^ 
suffirait de s'arrêter un moment sur lès 
sierveilles toujours renaissantes du philtre^ 
*^suo^s la végétation, et dàjis Paiûm,aUtéî^ 
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Toute PEurope sçavante connaît Tex- 
périence de Van-helmont,sur l'eau changée 
en Saule. Ce fameux chymiste renfejma 
dans un vase d*argile deux cents livres de 
terre , séchée au four-, et prit toutes les 
précautions de l'expérience la plus con- 
sommée , pour que la poussière de Tat- 
inosphère ne put s'y introduire ; ensuite 
il y planta un tronc de Saule , du poids de 
cinq livres, ayant soin de n*arroser son 
vase que d*eau de pluye , ou d'eau distillée j 
au bout de cinq ans , il pesa les deux subs- 
tances. La terre rendue aride par la cha- 
leur concentrée du fopr , ne se trouva di- , 
xninuée que de deux onc^s : mais Tarbre 
avait gagné cent soixante quatre livres en 
bois , en écorces et en racines. Ce fait , que 
tous les subterfuges de la Chymie moderne 
chercheront en vain à infirmer , peut glîs* 
ser sur le demi-sçavant : mais il éclairiÇ 
les deux extrémités de Téchelle 60ciale n 
U peuple ei le phUosophe. 



go nisToiRs 

Le philtre dans ranimalité, rend non 
jnoins sensible le pliénomène de ce genre 
de métamorphose^ 

Pour peu qu*on réfléchisse sur Tëcono-: 
iniç animale , on observe que les corps 
organisés , au ' moyen de la nutrition qui 
prolonge leur vie, transforment en leur 
propre substance, l*eau, l*air, et même 
le feu : Peau surtout ^'assimile parfaite^ 
ment avec la charpente osseuse de la ma- 
chine humaine et de celle des quadrupèdes: 
plus l*étre organisé vieillit , plus cette as- 
similation s'opère avec promptitude , et 
quand enfin ce principe humide n'a plus 
d*in£luence , la source de la vie se tarit et 
le corps se décompose. 
, La transmutation de l'eau en terr« se 
manifeste encore mieux' dans lé filtre des 
animaux à coquilles : il est évident , comme 
le fait entendre le Pline de la France, qu'ui^ie 
cofjuille est une vraie terre calcaire , mée 
4^ U^transpiration de Tanimal qu'elle repc^ 
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ferme : on la voit s *aggrandir,dévelapper ses 
couchesetsesanneauxàmesurequele corps 
prend de la croissance; et il en est , telle que 
celle de la tortue , qui excède soixante 
fois la masse de la machine animale qui 
laproduit ; un fluide tendant d'une manière 
aussi palpable à s'ossifier , démontre le 
charlatanisme de la demi - philosophie » 
qui s'obstine /malgré la nature , à faire de 
• Teau un élément. 

Or , iln existe point, sur-tout dans le sein 
des mers, de population animale plus pro- 
digieuse que celle des coquillages : quand 
on est bien pénétré du fait majeur , qu'elle 
s'élève à un terme que l'imagination hu« 
xnaine , toute agguerrie qu'elle est à fran- 
chir les intervalles, ne sçaurait atteindre ; 
quand on se persuade ensiiite qu'une créa- 
tion du globe qui ne remonte qu'à soixante 
siècles, étant unmensonge des Théocraties, 
la nature a eu tout le temps nécessaire 
d'asiouçeler çe$ coquillages y il est difficile 



de ne pas se convaincre que touç les ro^ 
chers de marbre ou de craye , toutes les 
montagnes calcaires qui se sont élevées 
lentement au sein de l'Océan , ne soient 
originairement la dépouille des animaux 
dont l'humide radical s'est ossifié; et si le 
principe> est vrai par rapport aux Isles , 
, dont les mers baignent, encore les' flancs ^ 
pourquoi ne le serait-il pas par rapport à 
nos continents , que les mers ont évidennL- 
ment surmontés ? Torganisation de notre 
demeure , n'a pas deux modes élémentaires; 
la nature a tout fait avec une loi primôr^ 
dial^ , ou il n'y a point de nature. 



DÉVELOPPEMENT 

k>8 LA NATURE OKOAKISÂB SUR LB GLOJBX*^ 



HiNFiN , là Carte du globe est projettë'e t. 
ii est temps que les germes des êtres s'y 
fécondent : il est temps , que le pouvoir 
générateur, essentiel à une matière active 
qui se modifie, yMéploye toute son énergie 
et toute sa magnificence» 

Je vais/suiy an tla méthode philosopbiqu e 
que je irie suis créée, présenter d'abord quel- 
ques tableaux élémentaires, qui donneront 
une idée générale de l'ensemble de moil 
travail : les tableaux de détail leur suc-* 
céderont ; de sorte que c% ne sera qu'à la 
fin de cet ouvrage , que ce chaprtre aura 
tout son développement. 

Il a été démontré , soit par la dialectique 
<mii{>lQ du raisonnnement > soit par l 'lûstoiro 
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physique des couches de la terre , que 
1 Océan , descehdu de l'atmosphère , ayait 
couvert notre globe entier, j usqti'à une hau- 
teur, qui ne peut être évaluée que par une 
philosophie conjecturale^ Lorsqu'à la suita 
des travaux gradués de plusieurs ihyriadea 
de siècles , cette eau métaîhorphosée par 
le philtre des animaux à coquilles y eut 
organisé les Volcans , les mont« secondaires 
isolés , et les Chaînes de roches calcaire* 
qui s^addossent aux montagnes prîmor* 
diales , il est évident que la grande mer f 
pendant avec sa substance , la plus grande 
partie de «on volume , la charpente de lat 
terre dut se découvrir, du moins par le som^ 
met de ses éminences : oii ne peut opposer 
à cette théorie , que* le$ sophismes stupides 
du préjujgé , ou les mensonges sacrés dé 
la Genèsew 

Deux causes concoururent alors à res-i 
Serrer l'Empire de VOcéan sur notre pla* 
iiète ; l'une est la chute des cavernes im|| 
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Penses sur lesquelles son lit reposait ^ 
Tautre est sa retraite successive des flancs 
des monts primordiaux , à mesure que la 
roche calcaire se formait de sa métamor^ 
phose. ^ 

La preimiére cause eut ijes effets d autant 
plus puissants, qu'on touchait de plus près 
au berceau des êtres organisés ; comme le 
globe, à cette époque, recelait encore dans 
son sein les dernières étincelles de sa con- 
flagratiàii primitive , le combat de ce feu 
interne avec Peau qui filtrait au travers 
de ses massifs -, dut occa^onner des ex- 
plosions terribles à son Equateur , et pat 
contre-coup sur la plus grande partie de 
sa surface; alors les énormes cavernes ^ 
dont les parais soutenaient sa charpente , 
s'ébranlèrent , plusieurs de leurs voûtes se 
rompirent y et POcéan en fureur s'y prér 
cipita^ j 

Il ne faut pas juger do ces convulsions 
primitives du globe, par qos petites érup-: 
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tions de TEtna ou du Ténériffe; le trettii^ 
bleinent de terre , qui de nos jours a len* 
versé à la fois dans deux mondes différents 
Lima et Lisbonne, n'offre qu'une faible 
image de ces grandes ratas trophes ; je me 
figure , à cet âge , les cavernes da globe a 
demi incendié, assés vastes pour soutenir 
des Chaînes de montagnes secondiiires telles 
que le Jura ou les Pyrénées : je crois en- 
tendre le fracas de leur éboulement s^é 
propager d*un Pôle à l'autre : fè me repré* 
sente le vuide effroy^able qu'elles laissent 
par leur chute, se rernplir par des émana- 
tions de la mer universelle, du volume 
de la Méditerranée , ou du moins du Pont- 
Ewxin. 

Ces déchirenients du globe pouvaient 
anéantir Tespèce humaine sur sa surface : 
mais heureusement la patrie de 1 homme 
n'était pas encore préparée , et la nature 
qui n'organise pas pour détruire,ne manque 
pas de prévoyance^ 
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A mesure que, par le dessèche meut des 
grands plateaux et des éminéaces granit 
tiques de nos deux hémisphères , lethéatra 
delà végétation pa^t s aggrandir, Thomme 
appelle à régner sur le globe , eut moins 
à craindre de si effroyables catastrophes : 
la lutte du feu et des eaux s'affaiblit, les' 
massifs de nos continents s'affermirent sur 
leur ba^e , et le mondé social put s'orga- 
niser en paix, à l'ombré de la souveraiaeté* 
iutélaire de la nature. 

Dès lors , ce né fut plus qu*à de grands' 
intervalles, et par des désastres bien moins 
effrayants , que le globe , encore mal assis 
sur ses fondements , fut secoué ; le poids 
fle rOcéan fit écrouler lés voûtes de quel- 
ques cavernes Volcaniques, mais les prinr 
i^ipaux massifs des continents , conservèrent 
leurs appuis : de grandes Isles furent en- 
Iglauties , mais la mer qui les ba'g lait Ce' 
#es vagues , garJa son ba^sia : des peuples 



Bntiers disparurent , mais le type du génirâ^ 
humain fut conservé. 

C'est, par exemple , à ui;ie des époques 
du monde civilisé, époque très-antique pour 
Thistoire écrite de nos Monarchies ^ mais 
très«moderne, ^i on remonte au. berceau 
du Globe» que notre philosophie placera 
1 éboulement de la fameuse caverne sous^ 
marine de la Méditerranée f qui amena la 
naufrage de TÂtlantide* 

Mais en général , quand la natiire » eti 
déployant sur les éminences alors arronf 
dies de nos continents , tous les trésors de 
la végétation » appella l*homme pour yiyii 
£er la terre ^ les eaux dùminatrices avaient 
rempli la plupart de ces cavernes incen- 
diéesi et le Globe ne s 'ouvrait plus à la pa4 
pulation que par la retraite lente et gra^j 
duée des mers » qui baignaient les flancs do. 
ses montagnes. 

De cette théorie » émanent quelque^ 
tayons de lumières sur les époques non 
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liSinultaaées de i'prgaaisatioxi des étreèj 
Puisque les mers oat entouré le Globe,' 
pendant des myriades de siècles , il est en*» 
dent que le» animaux dont les mers sont 
i élément , ont 1 antériorité d origine sur. 
tous ceux qui constituent la grande échëlla 
de la nature 

Et comme Ife méchânismé de la végéta-^ 
tion est infiniment moins compliqué que 
celui de l'animalité , il y avait un inter-; 
valle de temps incalculable que les Fucus «> 
lés Algues et les autres plantes indigènes' 
des mers ^ tapissaient le lit de TOcéàn \, 
lorsque les animaux qui se propajgent dana 
'ce fluide , s'organisèrent, 

Lànatiire^ marchant toujours du simpla 
ail composé^ la philosophie m'indique une 
brganisâitiori intermédiaire entre les végé- 
taux et les poissons , c^èst celle de ces êtres 
iiermaphrbditès , qui tiennent i la fois dé 
la plante et de l'animal marin ^ des LitOf 
j^hytesjdesMad éporêS; «{; sur-tout dd c^ 



Corail , ouvrage immortel du ver \e T^liH 
éphémère, qui admet une si prodigieuse 
multiplication , qu'il forme des récifs et 
des Isles entières dans le bassin des mers 

'Australes. 

Et , parmi les animaux indigènes de 1 O- 
céau , tout me persuade que les premiers 
qui ornèrent la scène de la nature,furent 
les coquillages. 

Et il faBait'bien que ces êtres marins', 
par qui s'opère avec le plus d'énergie le 
philtre de TanimaUté , fussent presque 
contemporains de la descente de l'Océan 
eiir le Globe, puisque nous avons vu qua 
c'était deleurs dèpouflles que seform^ent 
les roches calcaires , et les montagnes du 
wcond ordre, dont nos continents sont 
hérissés j sans les coquillages , a n'y aurait 
8urlaterre,m végétation terrestre, ni qua, 
drupèd», l'homme, sur^tout, serait sans 
demeure , parce que le sol qu'il foule au, 
pieds Beseraitqu'auGrwxitstérae, aqu^ 



runîforraité de sa surface , d'un Pôle à 
Tautre, ne se trouverait ron\pue que par 
les squelettes décharnés des montagnes 
primordiales. 

Quand le règne de la nature, sur le^ 
corps organisés , fut solidement affermi 
au sein des mers, quand l'eau, qui partageait 
avec le feu l'empire de notre planète, resta 
souveraine sans partage , un nouvel ordre 
de chose s'établît; la retraite de TÔcéan, 
laissant à fiud les émînences Granitiques 
alors arrondies et revêtues d'une enveloppé 
calcaire , une nouvelle végétation vint vî-; 
"vifier la surface découverte du Globe ; et 
cette espèce de robe de la nature devait 
être bien supérieure à celle qu'elle s'était 
créée en silence dans les abymesdcs mers ^ 
parcequ*elle tenait des rayons générateurs 
du Soleil , soû éclat et sa fécondités 

Nous avons fait pressentir quelle série 
effrayante de siècles une sage philosophie 
46lfeit adniettrè entré le déyeloppementcl^ 



lâ nature organisée au sein r?es mers ,etla; 
naissance (le la végétation sur les premières 
érainences découvertes du Globe ; l'analo*» 
gîe nous conduit à fixer encore un intervalle, 
immense entre le développement de la 
yégétation terrestre et lanaissançedellionx- 
tae y que la perfection de son méchanismq 
animal pl^ice à la tête de l'échelle de la, 
|iaturel 

Et .un pareil intervalle semble devoir 
'être rempli par 1 oç-ganisation successive , do 
tous les êtres qui constituent cette échelle i 
depuis la plante simple , jusqu*aux hom- 
pies qui tiennent sur le globe le sceptre 
derintelligence,jusqu'àHoraèreetNewton, 

Non qu'une pareille théorie n'offre de^ 
difficultés , dont un esprit sage a droit de 
>8>llarmer : mais quel est , en Cosmogonie » 
le système qui n'en a point ? d'ailleurs , il^ 
n'existe aucune difficulté présentée par la 
liaison contre mon hypothèse , que cett^ 
Ipiéme raisoh ne puisse vaincre ; ajoutQi;^ 



IÇu^elle a l'avantage d*i^tre Jusqu'ici la seule 
que le Sage puisse éclairer de, ses doutes , 
et la physique de ses expériences , depuis 
qu'on ne cherche plus dans les rêveries 
sacerdotales des Révélations, les titres de 
notre généalogie. 

11 y a près de vingt ans , que les idées 
•élémentaires de cette théorie se présentè- 
rent à mon imagination , fatiguée de se 
trainer servilement à la suite du fanal à 
demi éteint des Védam et des Genèse ; de- 
puis y malgré le scepticisme méthodique , 
dont mon enthousiasme pour la vérité 
m'avait imposé la loi, je n'ai trouvé. ni 
dans les livres des philosophes , ni dans mon 
entendement , de clef plus faite pour ou- 
vrir les portes de notre monde élémentaire. 
Yoici le texte dont il s'agit , tel qu on le lit 
dans une troisième édition de la PnihOr 
s^fifiB DB LA Nàtubb, qu'ou commcnça 
à imprimer en 1776 ; ce texte attaqué par 
la tUéolojg^ie^ alors souveraine , n'a $uki 911^ 

9 i • 
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pune atteinte de ses foudres impuissante ^ 
et j^espére qu*il sera accueilli de la raison 
humaine qui marche sans lisières , jusqu à 
ce qu*une hypothèse plus philosophique 
le fasse oublier. 

» C'est la matière, dit-on, qui, en se com» 

, » binant , a organisé l^homme ; mai<» quelle 

3> foule de difficultés , ne fait pas naître' 

» cette hypothèse ? dans le calcul des pro- 

' » habilités , il a peut-être fallu mille siècles,t 

» pour que cette matière ie modifiât an 

?» point de produire une intelligence ; mais 

» s ïl fallut vingt milhons de combinaisons 

7i pour faire naître un homme , il en faut 

p cent milliards pour que , dans le même 

n temps préfixe , il naisse une femme ; de 

3» plus , qui protégera ces deux enfans qui 

« viennent de naître ? qui fournira le lait 

» pour les nourrir ? la nature aura travaillé 

• cent mille ans à les former , et ils nal- 

m tront pour mourir. 

jP }1 vie semble tqu'on s'j est tonjouira 



? mal prîffpour composer notre généalogie: 
» on a vofilu que ce Globe , depuis sa Ibr- 
» maiion , n*eut jamais été peuplé que par 
» de3 hommes; mais pourquoi toujours 
» des hommes sur la scène de la nature ? 
» est- il donc essentiel d*érre organisé corn- 
» me nous , pour avoir de la sensibilité 
» et de Tintelligence ? 

» SiPon pouvait conjecturer que Thom- 
» me ne fut qu'une modification de la ma- 
» tière , il est hors de doute qu *elle ne serait 
>5 pas venutoutd*un coup à la production 
» de l'être le plus compliqué qu'elle ren- 
3» ferme dans son sein : elle aurait parcouru 
at successivement tous les dégrés de la 
n grande échelle. » 

» Cette hypothèse n'offrirait rien de trop 
7) révoltant à la raisoo ; çt il vaut mieux 
» donner à l'homme pour tige immédiat 
» de sa race , un Orang-outang, qu 'un peu 
n de limon qui s'organise à laide de Je- 
l; horak ou des rayons du Soleil. 

4 . 
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33 Quand àPéire simple (|ui commence*^ 
jî rait la filiation linmaine , sa naissance 
» ne nous jelte plus clans unQ st5rîe infinîe 
» de combinaisons ; tous les jours , des 
» êtres simples naissent dans le vaste labo- 
» ratoire de la nature , des fossiles incon- 
>5 nus se forment , . àes plantes nouvelles 
>5 s'organisent , surtout dans les climats 
91 fortunés de l'Asie, qui , jouissant d'un 
95 plus beau ciel , semblent par là le berceau 
» naturel des êtres. 

» Je ne fixe dans mon système la gêné-" 
» ration de l'homme, qu'à Tépoque delà 
3> formation du Globe , où la matière avait 
>D assés d'énergie pour maintenir son exis- 
30 tence : avant ce temps , d'autres êtres 
w ont paru sur sa surface : dans la suite 
» des siècles , si les principes générateurs 
•> diminuent dans son sein , la race hu- 
9^ maine disparaîtra, mais sera remplacée 
10 par des machines intelligentes , moins 

» compliquée? i et cette dégradation sv,<ti 
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* çessive ira toujours en s'augmentant , 
:ï) jusqu'à ce que notre Globe épuîsése re- 
» nouvelle , ou disparaisse dans les déserts 
» de l'espace, . . . i> 

Il n'y a qu'un système philosopTiiqne , 
qui , dans le silence des Révélations, puisse 
contre-balancer notre hypothèse; c'est celui 
où Ton ferait habiter le Globe,àla première 
époque de sa population , par ces êtres d'un 
ordre supérieur , que l'ignorance de la na- 
ture appelle des Dieux : les élémens géné- 
rateurs , perdant peu à peu de leur énergie , 
ces intelligences , après un nombre pro- 
digieux de siècles , seraient remplacées par 
les divinités dégradées , connues chez les 
anciens sous le nom de Héros , et à ces der- 
niers succéderait l'homme , qui , parla des- 
truction des ddux dégrés antérieurs , se 
trouverait aujourd'hui à la tête de la hyé- 

rarçhîe des êtres. 
Cette idée mériterait d'autant plus notre 

âH^i^HoA ; ^u'«n 1a trpuT» p dwii la langue 
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hyëroglyphique , sur presque tons les m(^ 

numents qui nous restent de ce que non^ 

nommons la haute fintiquîtë ; on raisonnait 

< * 

ainsi en Asie , en Grèce , et en Egypte , bien 

longtemps avant que Moyse se fut avisé 
de couper le nœud gordien , qu'il n*avait 
pas le gf^nie de délier, en ordonnant de 
croire que tout avait été fait de rien. 

Maintenant même que f grâce à la li- 
berté de penser , on peut , sanJ péril , ban- 
nir la foi du domaine de la physique, cette 
généalogie de l*homme qui remonte aux 
Dieux par 1 intermède des Héros , peut en- 
core , au premier coup- i œil , sourire â la 
raison , parce qu'elle justifie une des bases 
les plus évidentes de toutes les Cosmogo- 
nies , c'est-à-dire, le fait majeur , que lana-* 
ture dut déployer une plus grande puissance 
génératrice dans les temps voisins de son 
adolescence , qu'aux époques , où ses or- 
ganes fatigués , Semblaient appeller 1% ' 
fieiHesse. 
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nîaîs , quelque spcîcîeuse que soit cette 
ïhéoTÎei elle ne sçauraît soutenir long- 
temps les regards d *un« philosophie se vère J' 
comment des Dieux sont ils jettes tout d'un 
coup sur la curface du Globe ? si oa les 
feit créer par un pouvoir supérieur, rous 
voilà retombés dans Pabsurdlté sacerdotale 
que le néant est le germe de l^étre ; si on 
^a fait l'ouvrage de la combinaison des ' 
éléments f voilà la nature qui^ violant ses 
\oix primordiales , marche du composé au 
simple, et s^essaye par des chefs-d 'œuvres 
à organiser des êtres imparfsuts , qui appeU 
lent le néant et; la mort* 

Ne serait-il pas possible de rectifier cette 
tradition à la fois philosophique et popu- 
laire de la haute antiquité , en k conciliant 
avec 1 hypothèse, que je soumets en trem-^. 
I^lant à toutes les lumières* 

Il me suffit d'établir un dogme qui me 
semble éternel dans l\3vangilede la raison : 
^^^st que 1^ lorsque la Usa^ttre ^ait neuve et 



que de la dégradation du Globe , il ne noiii 
reste aucune trace de la période de la na- 
ture qui ô'élève , mais celle de la nature 
qui descend nous a été conservée dan3 
Une tradition de la Haute Asie , transmise 
par les prêtres- philosophes de PÈgypte; iîi 
ont dit que les Dieux avaient régné neuf 
mille ans , sur les plaines fécondées par le 
Nil f que leurs successeurs avaient été des 
Héros, tels qu*Hermès , dont là vie était 
bornée à quelques siècles , et que ces der- 
niers avaient été remplacés par des Rois- 
hommes , qui ouvraient la chronologie des 
Dynasties» 

Au reste , quelque spécieuse que soit 
cette théorie, je suis loin de la proposer 
comme un des articles du symbole de la 
raison : je ne demande point qu'on l'ad- 
mette , mais qu'on l 'examine* Dans lasuite^ 
quand la pl^ysique aura fait plus de pro- 
grès , la masse des faits ayant augmenté , il 

§eiii aij>^ dvî bûtir > avec çts ijuatériaux , une 

meilleure 
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meilleure Cosmogonie : mais alors mèmei 
le philosophe me sçaura encore quelque 
gré d'avoir essayé d'entrouvrir le voile,* 
derrière lequel la nature travaille àPorga-; 
nisation des êtres , et de l'avoir fait 
sans, contrarier la physique, et sans recottv 
Hr à la baguette sacerdotale des prodig^flr.* 
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il ous touchons aux éïémens philosor 
flîique de l'histoire; et, jusqu'à ce que la 
physique ait parlé , il faut reléguer le règne 
des Dieux iur la terre parmi les réreries 
oubliées , du sacerdoce. 

Il résulte de notre théorie *ut la retraite 
d'abord précipitée, ensuite graduée des 
mers, que notre Globe s'est découvert par 
les montagnes voisines de l'Equateur ; ainsi 
les héros , et après eux les hommes ont dû 
peupler d'abord les hauteurs du Caucase ^ 
fet , quelques siècles après , les Chaînes de 
t^et Atlas 9 qui se prolonge dans toute Té-; 
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î^ndue de rAfrique , depuis la Mer Rouge 
jusqu'au détroit de Gibraltar. 

^uand les émînences pyramidales àa 
Globe se trouvèrent couvertes d*hommes, 
ïa nature s aggrandissant sous leurs pas ,' 
ils cherchèrent à se propagéi^ sur ses éini- 
ïiences convexes ; de là, l'origine de la po- 
pulation sur ce vaste plateau de la Tar-* 
tarie , qui parait soutenir la charpente de' 
l'Asie entière.* 

Le plateau de la Tartarie , la première' 
montagne convexe du Globe, puisqu'elle 
â six cents lieues d*enceinte , est aujourr 
d'hui après les cimes des Andes, du Ai ont- 
Blanc et du Caucase, le pays le plus élevé 
iîes deux continents. Les plus grands fleuves 
de l'Asie , tels que l*Oby , la Lena , le Je- 
nisei, TAmur , et même le Iloango de la^ 
Chine, y prennent leur source; et quand 
le Géomètre Verbièst voulut , au commen- 
<5ement de ce siècle, soumettre cettehauteur 

k ses calculs j il la trouva d*une lieue as- 

H a 
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tronomîque au-dessus delà mer la plus pro^ 
che de Pékin. 

C 'est sur le plateau de la Tartarle , que 
parut le peuple instituteur de notre mon-; 
de dégénéré : le seul des temps primitifs 
qui , après^ avoir secoué 1 esprit humain , 
a laissé des traces de ses lumières , jusques 
dans la mémoire de la race cruelle qui l'a 
anéanti. 

Avant d'examiner ce que la Grèce dut 
à cette nation primitive , continuons de 
parcourir le Globe à grands traits , et d'ap- 
puyer , sur son développement successif^ 
la filiation des premiers peuples qui ont 
occupé le burin de Phistoire. 

11 est évident que la population de notre 
monde a commencé par les pays élevés s 
ainsi les habitans des contrées basses et voi- 
sines de la mer , tels que l'Égyptien , le 
Grec , rirlandais ; qui se sont prétendus 
autochtones , ont menti ég^ilement àla na:- 
iure et à rhiôtoire,. 



DU MONDR primitif; II7 

L'Asie est la partie de la terre la plus 
élevée; c'est donc dans son sein qu'il faut 
chercher la métropole de cette foule de co- 
lonies qui ont peuplé successivement le 
Globe , du mont Caucase aux terres Aus- 
trales. 

La population a commencé parles mon- 
tagnes. Alors l'Asie n'était qu'un Archipel; 
une mer immense séparait Tlsle du Cau- 
case de rïsle du Taurus , et celle-ci des 
Islesplus rapprochées, du Liban etdel'An- 
ti- Liban. 

Des écrivains sans principes , accoutu- 
més h glaner d'une main servile dans les 
champs de l'histoire , ont écrit que les 
hommes primitifs avaient d'abord peuplé 
les côtes de la mer , et que de là ils s'étàiené 
répandus successivement sur les éminences 
du Globe. Ce paradoxe analysé supposerait 
que tout vient de la mer, etqnej'hommé 
a une origine commune avec les baleîâes 
et les requins. 

H 3 
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Consultons les traditions anciennes; 
jnous verrons que tout a commencé par les 
montagnes. Les Scythes du Caucase ont pré- 
cédé les cultivateurs des plaines arrosées 
par le Tigre et PEuphrate. C'est des Iiau-r 
teurs de Derbent que sont descendus les 
législateurs de la première Monarchiç des 
Perses. Le Liban a été le berceau de Tanr 
tique Syrie; l'Égyptien est parti des ro- 
chers de l'Ethyopie pour aller cultiver la 
longue vallée de la Thébaïde* L'Afrique 
s*est peuplée par la Chaine de l'Atlfis, et 
l'Europe par l'Apennin, par les Alpes et par 
les Pyrénées. 

Il existe encore, <3ans un monde que 
nous avorts vu naître , un suffrage bien ai:|.- 
thentique pôtir notre théorie ; quand Pi- 
zarreetCortez parurent en Amérique pour 
la changer en déserts , il n'y trouvèrent qup 
deux peuples anciennement policés , celui 
du Mexique et celui du Pérou ; or , la ca- 

Fifale de lune est à une égale distancq^^ 
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deux mers, et celle de Tautre a pour base 
ïaplus haute montagne duNouveau-Monde» 

Les montagnes de l'Asie, patri(î du peu- 
ple primitif , sont bien loin , il est vrai , 
d'attester par leur hauteur prodigieuse, leur 
antiquité vénérable. Il parait prouvé par 
les calculs de la physiqua moderne , que 
le Moht Blanc dans les Alpes et la partie 
■des Cordillères qui domine le Pcrou, s'^é- 
lèvent encore plus dans les nuages , que 
le Liban ou les clmei du Caucase. 

Mais ce f.iit qu'on oppose à nôtre théo- 
rie pour la renvei^er , lui prête au contraire 
un nouvel appui. Les premières montagnes 
du Globe , à force de lutter contre le tor- 
rent des siècles , ne sont parvenues jusqu'à 
nous que dans un état de dégénération , 
qu'elles partagent , au reste , avec la nature. 
Toutes se sont abaissées , et la plupart, de 
convexes sont devenues pyramidales. 

Continuons les élémens de notre théorie , 
en recherchant des principes généraux^ 

U 4 



'^iy> niS TOIRB 

sur Tarchitecture du Globe, qui ne puissent 
jêtre désavoués par les écrivains , qui ont 
^étudié la géographie en philosophes. 

L*Océan a laiàsé sur toute la terre des 
fraces ineffaçables de son séjour primi- 
tif sur sa surface : aujourd'hui même que 
ses limites semblent, jusqu'à un ceitain 
point , fixées , il fait effort contre les conti- 
jïients qui lui résistent : son seul mouver 
pieut d'Orient en Occident lui a fait englou- 
tir les terres dans une profondeur de cinq 
icents lieues , soit en Asie , spit en Amé- 
rique. Ainsi les bornes Orientales des deux 
inondes ont été reculées , et le Gloibe des- 
siné par les Strabon et les Ptolémée , seni- 
hle étranger à celui que dessinent aujour- 
d'hui les Buache et les Danville. 

Si Ton pouvait douter un moment de ces^ 
grandes révolutions physiques,qui ont chan- 
gé plusieurs fois la face de notre planète p 
}l suffirait de jetter un coup-d œil sur cette 
Jpule de mers produites par TirriaptionL dg 
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î'Océan dans les terres : sur les Golphes 
d'Arabie, de Bengale et de Ceylan : sur 
les mers Baltique et du Kamschatka : sur 
cette Méditerrannée , qui s*étend à plus 
de 900 lieues , et qui n'existerait pas , si la 
mer , qui entoure le Globe , fi 'avait ren- 
versé la barrière que la nature lui opposait 
à Gibraltar. 

Et quand,on pourrait soupçonner que les 
Détroits formés par l'irruption de l'Océan, 
sont aussi anciens que le Globe , il faudrait 
bien se laisser convaincre par la vue de 
cette foule d'Archipels , dont la mer est 
couverte à peu de distance des deux mon- 
des : par ces Isles de, la Grèce, par ces 
Antilles , par ces Maldives , qui ne sont que 
des Chaînes de montagnes dont la base ré- 
side au fonds des eaux , et d'antiques dé- 
bris d'un continent submergé. 

En même temps que l'Océan subjugue 
cette partie du Globe, contre laquelle il 
pèse, les Méditerranées , qu'il forme, di. 
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mînuent insensiblement de volume ; et î^ 
faut l'attribuer en partie à cette foule de 
grands fleuves qui charrient lentement le 
limon quMs récelaient dans leur sein , le 
déposent par couches horisontales , et en 
élevant ainsi les terres, regagnentau centre 
du Globe, les domaines queTOcéan ayait 
envahis à ses extrémités. 

Ce double principe, de l'Océan, qui 
subjugue les limites de la terre, et qui ne 
pénètre dans son sein que pour en être sub- 
jugué , répand le plus grand jour sur la 
nuit profonde qui semble couvrir Thistoira 
physique de la nature. 

Une multitude de faits déposent en fa- 
veur de ces vérités; et si les monumens 
historiques qui les constatent ne sont pas 
en plus grand nombre, c'est que les révo- 
lutions du Globe ne s'opèrent d'ordinaire 
que par la destruction de la génération 
d'hommes qui pourrait en perpétuer la 
mémoire. Le monde que nous habitons est j^ 
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^ quelques égards , le cadavre d'un géant 
ëgorgé dans un désert : nous ne pouvons 
lire son histoire que dans ses cicatrices. 

Voyons , si l'examen des cicatrices du 
Globe en Asie peut conduire à une His- 
|;oire du Monde Primitif. 

Nous avons vu que la-mer en se retirant 
avaitflù laisser d'abord à découvert le som- 
met des montagnes. De là la formation 
au sein des eaux d'une foule d'Isles , qui ^ 
dans la suite, se réunirent entr 'elles , for- 
jnèrent des Péninsules, et finirent par or- 
ganiser des continents. 

J'ai fait pressentir aussi , au commence- 
jnent de cette théorie, que la Chaîne du 
Caucase , qui s'éteudsous divers noms , des 
bornes de l'Europe , jusqu'à la Chine , 
avait été une des premières Isles habitées 
par les hommes primitifs : que notre race 
s'était propagée long- temps après, dans 
risle de ces monts Atlas, qui séparent la 
barbarie du Biledulgérid , et dont la Men: 



124 HISTOIRE 

Atlantique a tiré son nom , et qu'eiifm la 
population humaine avait atteint Tlslefor* 
mée par ce vaste plateau de la Tartarie ^ 
qui passe avec raison pour la plaine la plus 
élevée de l'univers. 

La distribution ancienne de notre Globe 
enisles , que je viens d'indiquer, n'estpoint 
un problème pour un excellent observateur; 
il suffît d'ouvrir un Atlas pour voir la na- 
ture travailler en silence à la formation des 
Isles, en augmenter insensibleinent l'éten- 
due, et les joindre enfin à la terre ferme : 
si noas avions des Mappemondes qui le* 
montassent à soixante siècles, d'autres dont 
Tëpoqiae ne fût reculée que jusqu'à trente , 
et que nous pussions les comparer toutes 
avec leîs nôtres , le parallèle de ces Cartes 
suffirait: pour mettre ce fait dans toute son 
évidence, et je me dispenserais d'écrire 
cette partie de mon ouvrage. 

Les deux Presqu*Isles qui constituent le 
Nouveacu-Monde , ont été originairement 
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^séparées, et les gorges des montagaes de 
Panama formaient alors dans cet hémis- 
phère un second Détroit de Gibraltar. 

Ces deux Presqu'Isles de l'Amérique ^ 
n'existent même comme continent que 
depuis un petit nombre de siècles : l'ins- 
pection des terres , neuves encore , Phis- 
toire de leurs peuples récemment issus des 
montagnes , prouvent que dans un temps 
antérieur elles étaient partagées en un grand 
nombres d'Isles,dontles principales étaient 
les Gordilières et la Chaine des monts Apa- 
lâches* 

Il est hors de doute que la petite Isthme 
de Suez ne touche point à l'organisation pri-. 
mitive du Globe , et qu*ainsi l'Afrique n*a 
pas toujours été réunie au reste de PAn^ 
cien Monde. 

L*Arabie , entourée presque cîrculairô'- 
ment par le Golphe Persique , par la Mer 
Àouge et par POcéan Indien , fut évidem^- 
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ment une Me avant de devenir une Pé- 
ninsule. 

La grande Presqu*Isle de l'Inde , et celle 
del'Italié, ne paraissent pas tenir de temps" 
iinmémorial à leurs continens. 

Examinons à tiné extrémité de notre 
Europe , cette vaste contrée , qu*on o^nnait 
sous le nom des Couronnes du Nord i 
voyons- là baignée, presqu'en tout sens," 
par rOcéan Septentrional et par la Mer 
Baltique : est-il vraisemblable que cette 
langue de terre , pac laquelle elle tient à 
la Russie , ait toujours existé ? Les lacs 
liadoga et Onega ne sont-ils pas les restes 
visibles de l'ancienne union du Golphe de 
Finlande à la Mer Bhnche ? 

Je ne sais si je me trompe ; mais il me' 
semble que cette division du Globe en Isles' 
primitives est un des plus grands traits de 
lumière jettes 6ni ^'histoire. Au défautdes 
monuments Tar^raires , que le temps ou*^ 
k barbarie ont iait disparaître , on poui^ 
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hiît peut-être fixer à peu-près l'Age de^ 
peuples , par l'examen philosophique des 
pays qu'ils cultivent : ceux qui sont dé 
temps immémorial au centre d un conti- 
nent , seraient les pères des hommes ; aprèi 
eux il faudrait faire marcher les habitans 
des plus^nciennes Péninsules ; et les hom- 
mes les plus nouveaux ^seraient les Insu- 
laires. 

Ce principe donne la clef de l*iiistojre 
ancienne : on voit que l'habitant du Cau- 
case et du plateau de la Tartarie a pu se 
croire Autochtone j que celui des Pres- 
qu'Isles de PInde et de l'Arabie n'a dû cé- 
der qu'ail peuple primitif le privilège de 
l'antériorité, et que les dernières Sociétés 
du Globe ont du se former aux Maldives , 
aux Isles Australes et au Nouveau Monde; 

Mais le moment n*est pas encore venu de 
dénouer entièrement le nœud gordien que 
les Alexandre 3 de l'histoire n*ont cherché 
jusqu'ici qu'à couper; 
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Il n'est point inutile d'observer ici ave6 
quelle tacilité la théorie du Globe , que je 
viens d'exposer , se concilie avec le respect 
profond des anciens pour les Isles. Veulent- 
ils opposer les sauvages , qui n*ont que des 
mœurs, aux peuples civilisés , qui n'ont que 
des loix , ils font descendre le Scythe Abarîs 
dellsle des Hyperboiéens ? Qui est-ce qui a 
transmis en caractères d or sur une colonne 
les exploits de Saturne , d'Ouranos et de Ju- 
piter ? Ce sont les Insulaires de la Panchaïe 
d'Evhémere. Où réside le bonheur sur ce 
globe ? Chez les Insulaires d^Elixos. Quelle 
fut la patrie d'une Colonie du peuple primi- 
tif ?L*Isle Atlantide. Quand on lit avpc atten- ^ 
tibn les livres des historiens et les apologues 
des philosophes , on voit que les Insulaires 
sont toujours un objet de culte pour les an- 
ciens ; et quand on sçait que ces Insulaires 
' ont été nos pères , on ne doit plus s 'étonner 
qu'on en ait lait les précepteurs du genre- 

huuiaim 
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Celte Carte élémentaire dû Monde Pri- 
taitif ainsi projettée , presque toutes les diC 
ficultés vont disparaître dans la projection 'i 

des Cartes de détail. 

Maintenant la curiosité philosophique i- 
si difficile à satisfaire , demande que , pour 
classer avec ordre le petit nombre de faits 
que BOUS présente l'Histoire du Monde Pri- 
tnitif , je tente de fiier quelques époques 
<ie rémereîori graduée de la terre , au des- 
sus de l'Océan , depuis Pavènemeiit de là 
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l ESSAI SUR LES ÉPOQUES 
DE L'ÉMERSION DU GLOBE , 

DEPUIS l'organisation DBS BTHSSè 



xN OU6 ayons vu que , longtemps ayant 
le déyeloppement de la nature organisée^ 
les grandes cavernes^sur lesquelles reposait 
le massif de nos continents^ ayaieht dû être 
pour la plupart obstruées de décombres et 
remplies parles eaux de lai grande mer , qui 
pesait sur leurs youtes entr'ouyertes. Ainsi 
le Globe, depuis ces terribles Cataclysmes p 
ne s'éleyant en général que par des nuances 
insensibles au dessus deTOcéan^ilenresulé 
terait, que , changeant mathématiquement 
de face à chaque minute p le calcul pour- 
rait à peine fixer l'effrayante multitude des 
"époques de sou éunersioa ; mais il ne s *Àgit 
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^s ici de dessiner la Terre ydu petit point 
àe sa surface où nous sbmnles placii : il 
fout que le philosophe transporte sur une 
autre planète son Observatoire et séi 
crayônà ; à cette hauteur , lé Globe né se 
présentera plus que par ëes niksses le3 plu3 
sËiillantes, ëtdeà siècle^ s'écouleront, avant 
que la géographie physique atteigne la^lué^ 
ialble -de ses vicî^sitùdèi» 

Il en est ici de la Terre comnie de Tétré' 
îlitellîgent qui l'habité' : si , le scalpel phi» 
lôôophique à ïa rtiain , tin tentait à cïiaqué 
instant l'anàtOmié du.dorps humain, A 
chaque instant en y découvrirait dés diffé- 
rences , effet nécessaire de l*ot-ganisation 
<}e toutér-rê actif, et qui ne l'est que patcé 
'qu'ilsemodifîej cependant, pour crayonner 
avec quelque méthode, son histoire phy- 
sique > on est convenu de la réduire aux 
quatre époques de s^n beiceau •, de son 
adolescence, de sa virilité et de ba décré-, 
j^itud^. Telle doit éire la perspective d^, 
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Globe pour l'historien du Monde Primitîti 
il faut dédaigner toutes les petites variations 
partielles, qui résultent de la retraite insen* 
sible du fluide dans lequel il est plongé , 
et ne fixer qu 'à un très petit nombre d'Ères^ 
ïa Chronologie méiriorable de son émersion. 

Le philosophe , comme le Jehovah des 
Hébreux , ne met que six temps à orga-i 
niser le.Globe, tel qu*il est dessiné aujour-5 
d*hui par les géographes. 

Premier» éfoque. — C 'est celle où toutes 
les émmences primordiales , s^élevant , non 
é, la fois , mais successivement- au dessus 
àea eaux , offrirent un théâtre à là végéta^: 
lion terrestre, et préparèrent letrônteoù, 
dans la suite des âges , l'homme se place^ 
rait comme roi de la naturçi 

Vers le- milieu de la période qui nous 
occupe , le Globe se trouva divisé en ua 
petit nombre d'Isles dont les flancs , àun<^ 
profondeur incommensurable , étaient bai- 
gnés parler flots d'ime mer unique 1^ et qui 
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j tenaient par leurs hases , au massif central 

I sur lequel reposent nos trois mondes. 

» Une de ces Isles était formée, dans le 

bassin des mers Au8trales,par les montagnes 

colossales de cet Archipel Sandwich , où 

l'intrépide Cook a été à la fois divinisé 

et assassiné : par ce mont d'Owhyhée , qui 

•'élève encore aujourd'hui à trois mille 

soixante six toises , par ce Pic de Mowée 

plus gigantesque encore , puisqu'on l'ap-, 

perçoit en mer de cioquànte lieues. 

Il faut mettre au rang des Isles primor- 
diales , les Cordilières , qui constituent la 
charpente du Nouveau-Monde : car cette 
partie du Globe , si neuVe , quand on la con* 
sidère du côté de $es plaines à demi inoii* 
dées y touche au développement élémen- 
taire des êtres par ses Pics du Pichinca , da 
Coraçon et du Chimboraço , inaccessibles 
à tout ce qui respire , excepté aux Gondori 
€t aux Vautours. 

Une autre Isle contempoi:aine de loyt 

ï 3 



pni^tion des êtres primitifs, fut ce inassrf 
des Alpes Helvétiques ,qui semble dominer 
notre hémisphère par ses sommités di| 
^creckorn et du Mont Blanc. 

Mais ces trois Isles, trop éloignées du vrai 
berceau delà nature^ ne furent, pendant 
une foule de siècles, que des écuefls so- 
litaires , dont les navigateurs les plus intrë^ 
pides du Monde Primitif, ne pouvaient 
pressentir l'existence :^ il a fallu que TAsi^ 
et l'Afrique euss^ntlçs flancs de levrs haute.» 
Chaînes couvert^ de peuples civilisés, 
pour que l'Europe existât pour rhistoire?; 
et le torrent des siècles ay^it déjà sillojiné 
toutes nosMonarcfaies 9 quand l^s^ hommes 
çn% pu se propager , d'abord au Nouveau- 
inonde et ensuite aux Tejcres Australes. ^ 
Le içrai npyau d,e la populatioii huroiaine 
çst ^anSf le climat le plus viyiiEé par les 
fçxLx, générateurs du Soleil , dans l'Isle foi>- 
ifdée par les éminences dç la Chaîne, mèiia 
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Le Caucase alors était le point le plus 
élevé du Globe ; et même encore aujour- 
d'hui, que tant de millions de siècles en? 
tassés sur lui en ont abbaissé les cimes et dé- 
gradé l'architecture , il domine sur l'Asie 
presqu'entîère , soit par son tronc , entre la 
mer Caspienne et le Pont-Euxin , soit par 
ses branches du Taarus , de Flmmaûs , du 
Paropamîse et des roches du Tibet qui 

prolongent son empire jusqu'à l'extrémité 
de la Chine et à la mer des Indes. 

Vers le temps où Tlisle du Caucase , la 
Métropole de l'Archipel de l'univers , s'éle- 
vait au dessus de l'Océan , les cinq Chaînes 
de l'Atlas se dessinaient en Afrique , et pré- 
paraient une pairie aux Colonies nombreo- 
seS|issu6s des patriarches du genre-humain* 

Enfin on peut compter parmi les Isles 

contemporaines de celle du Caucase , ce 

Plateau de la Tartarie, élevé encore auH 

jourd'hui de trois mille pas géométriques 

au dessus des m^rs de la Chine i qui occupa | 

I 4 
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vers le milieu de l'Asie , un espace de Goo: 
lieues de circonlérence , et d'où les plus 
beaux fleuves de notre hémisphère pren- 
aient leur source , tels que TOby qni va se 
rendre à la Mer Glaciale , PAmur qui porte 
5es eaux dans celle du Kamsatka , et le 
Jloango, dont ^embouchure est à la mer 
^u Japon. 

Seconde époque,-^ J*appeile de ce nom 
la période où la mer unique , abandonnant 
les flancs des montagnes primitives , réunit 
les Isles en Péninsules , et les Péhinsules , 
en Continents : c*est dans cet âge que s'or- 
ganisèrent les deux premiers mondes dv^ 
Globe, l'Asie et l'Afrique. 

Alors lîsthme de Suez n'fexistaît pas 
encore ; et la Métropole du Caucase ne, 
pouvait envoyer des Colonies en Afrique , 
ifju en encourageant les navigations de ses 
^rgoiiiautes. 

I-'^s|e, dans ce$ temps rç)3.ulés , etai| 
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îoîn d'avoir l'étendue qu'on lui donne dans 
jaos Mappemondes. 

La Sibérie, et une partie de la Tartarie 
Russienne se trouvaient sous les eaux*; TA- 
rabie , la Presqu'Isle de Malaca, et peut- ^ 
être celle de l'Inde n'étaient point unies 
au Continent j et il n'existait aucune^ com- 
munication, du c6téde l'Occident , entre 
l'Asie et le reste du Globe, parce qu'un 
Océan unique réunissant ce que nous nom* 
mons aujourd'hui la Mer Glaciale , la Mer 
Caspienne et le Golfe de Perse , formait une 
Zônë , du Cercle Polaire Arctique.au 
Tropique du Cancer , et permettait une 
navigation continue , dans cet effroyabla 
intervalle , qui sépare Archangel du Golfe 
de Guzarate» 

L'Afrique , à cette époque , était encore 
plus circonscrite que l'Asie; le Delta, la 
plus belle partie de l'Egypte „ n'avait pas 
été créé parle Nil :, ces vastes déserts de 
é.ables , <ju*on nomme encore aujourd'htii 
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mer de Barca , mer de Cyrène , mer d'Aral 
mon , couverts alors des vagues de TOcéan ^ 
remplissaient toute Tétendue de leur éty- 
mologie ; et la moitié du continent , qui s'é- 
tend l'espace de trente-cinq dégrés, depuis 
la Ligne jusqu'au Cap de Bon ne Espérance » 
n existait pour la nature organisée que par 
les Chaînes de ses montagnes primordiales* 
Il est difficile à une philosophie sage d'af- 
firmer quels étaient les habitants delaTerre, 
è la première époque de rorganisation des 
êtres ; de décider si 1 échelon supérieur de la 
grande échelle de la nature,se trouvait occii* 
pé par ces intelligences supérieures , que le 
vulgaire des sages a appellées des Dîeûx; 
mais tout indique que^ dans lesecandage , 
où PAsie et l'Afrique se formèrent en contî- 
ments, les héros , espèce de race intermé- 
diaire entre les Dieux et les hommes i te« 
naientle sceptre de la Terre, du Caucase à 
l'Equateur , et de l'extrémité Orientale d^ 
la Chine jusijues vers Iç détrqit de Qibi:alt»r% 
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Troisième ÉroQUE. — C'est la plus célè- 
bre pout notre moi de dégénéré : c'est 
l*époque de la naifsance de l'Europe. 

Et quand PEurope s ^organisa en contt* 
nent , il s^en fallait bien qu^elle eut les 
162000 milles quarrévS que notre géographie 
moderne lui attribue : circonscrite de tout 
côté par les vagues de l'Océan , elle était 
loin de préroir , que , par ses conquêtes sur 
les mers , par sa grande population , par ses 
quatre siècles de lumières , elle formerait 
un jour le plus grand poidadans la balance 
de runivefs. 

Si nous étudions les limites de TEurope 
du côté de 1 -Orient, nous verrons qu'elle 
létait séparée de TÂsie par une branche im- 
mense de la mer Glaciale , qui se réunissait 
à la Méditerranée , par l'intermède àa 
Pont-Euxin, 

Alors la plus grande partie de la Russie 
d'Europe y PUkraine et la petite Tartaria 
^taitQt <ous Uê «aux ; lePéloponèse pres^i^ 
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totalement submergé n'était accessible 
qu*aux Argonautes des âges primitifs. 

L'Europe au midi avait aussi d'autres 
limites qrfe celles que présentent nos Map- 
pemondes : l'Italie, couverte des eaux de 
la mer du coté de Bologne , formait une 
Isle, et la plus grande partie de la France 
.submergée ne tenait à TEspagne inculte et 
surchargée d*'eaux stagnantes , que par 1^ 
Chaîne des Pyrénées. 

Entre l'Italie et le continent de l'Afrique, 
se trouvait à cette époque cette célèbre 
Atlantide > qui joue un si grand rôle dans 
les annales de la haute antiquité , et dont 
les débris , après sa submersion , formèrent 
la Corse et la Sardaigne. 

Si nous remontons vers le Nord, nous 
trouvons , soit dans l'histoire physique , 
soit dans l'histoire écrite , des traces de 
l'antique circonscription de l'Europe : il 
suffit de jetier les yeux sur la Carte de la 
Ja B.us3ie, 4e la Suède etduDannemark^ 
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^ur s'assurer que ces empires mcrcelës 
partout par des lacs immenses > par deà 
tjolfes , par des mers intérieures , ne cien- 
nent pas de temps immémorial à notié 
Continent : tout annonce que, vers Tage 
qui occupe nos regards , ces trois royaumes 
ne formaient qu'une seule Isle , sous le nom 
de Scandinavie : alors la mer Baltique s'u- 
nissait à la mer Glaciale , soit par la pro- 
longation du Golfe de Bothnie, soit peut- 
être par le Golfe de Finlande , dont les lacs , 
de Ladoga et d'Onega attestent la jonction 
peu éloignée avec la Mer Blanche. 

Le reste de l'Europe vers le Nord Est , 
c!est à-dire, les contrées Hyperboréenhes 
' des anciens , étaient encore des I^les , au 
temps peu éloigné , où les traditions histo- 
riques étaient recueillies par les écrivains 
de la Grèce et de Rome ; on en voit la 
preuve dan^des textes authentiques de Pline, 
de Diodore et d*£tienne de Byzancei 
Pour avoir une idée précise du Globe 



divisé en Archipels , et offrant l'Asie , Î'À^ 
frique et 1 Europe, toutes trois isolées; 
t[ui commencent à se projetter en Gontl* 
nents,il faut avoir sous les yeux ma grande 
Carte du Momoïi Pkimïtif , a l'époque »b 

X^OHIGIME DES ÎPKEMIERS EMPIAES CONNUS l 

<2arte très-neuve, mais très- vraye ^ qui sou- 
leva dans le temps les géographes à toutine> 
faits pour ne suivre que les routes frayées 
de rérreur , mais que personne n*a encore 
osé réfuter. 

Quatrième ipdquE. «.^ £Ue présente à 
Vhistorien philosophe la réunion des trois 
grandes Isles de PAsie> de l'Afrique et dé 
ï'Europe en un seul continent. 

Gett^ réunion commença probablement 
à se faire entre PAsi« et l^Afrique , parce 
que le plateau élevé qui constitue aujourr 
dliui l'Isthme de Suez , s*élevant au dessus 
des flots , rompit la communication entre 
la Méditerranée et la Mer Bouge» 

Vers le même temps , les Isles du second 
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«tdre se foririaîent en Péninsules : laCher- 
«onhèse d'or , que nous nommons la PVes- 
qu'lslede Malaca^ s'attachait au continent ^ 
rindostan voyait tarir le bassin des mers 
qui l'isolait à la hauteur d'Orixa , et de 3u- 
rate, l'Italie n*avait plus de Détroit du côté 
de Modène et de Bologne. 

La jonction de l*Asîe ^t de TEurope s'o- 
péra plus^tard ; il fallut le laps de plusieurs, 
siècles pour que la mer du Nord cessât de 
nous servir de barrière du côté deTOrient ^ 
et qu'on vit tarir le double canal qui Va- 
nissait^par l'intermède de Ja Mer Caspienne^ 
d'un côté au Pont-Euxin et de l*dutre au 
Golfe de^ Perse» 

Ce fut encore plus tard que la Scandi'- 
navie , ouïes couronnes du Nord , se lièrent 
é. TEurope par le dessèchement du golfe 
xle Bothnie , -au dessus de To néa , ou pat 
i 'isolement des lacs de Ladoga et d'Oaegà> 
ï^estes de 1 ancien bassin qui faisait cômmu* 
«li^er leGolfedeFinlande à la Mer Blanches 
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Cette quatrième époque de l'émersiori 
iîu Globe , est infmiment importante dans 
son histoire physique y parce que c 'est alors 
t[uerOcéan cessa d être la mer unique qui 
servait de ceinture à nos continents ; une 
foule de mers Méditerranées qui se formè- 
rent au milieu des terres desséchées , per- 
dirent leurs noms avec leurs anciens lits j 
des Détroits mêmes , qui li'étaient évidem- 
ment que des bras de l*Océan , parurent 
appartenir aux contrées qu*iU arrosaient, 
et cette nouvelle grammaire , ai utile aux 
pavigateurs , contribua à couvrir de nuages 
les origines du Monde Primitif. 
' Cependant cette nomenblature,des mers 
ne s'acheva que graduellement : une tradi- 
tion historique , que la haute antiquité nous. 
*a transmise , nous annonce que pendant 
longtemps la plus grande partie des mers 
individuelles de TAsie et de l'Europe » prit 
également le nom d Atlantique : et il est 
évident , comme nous le verrons dans la 

suite 
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iulte de cet ouvrage , que cène futqu*a- 
près le naufrage de TAtlantide, que ce nom 
générique disparut peu à peu , pour faire 
place aux dénominations modernes de Mé« 
diterranée , de Mer Rouge , dé Golfe Per- 
siqùe et de Mer Caspienne.' 

Cinquiem:e|époque. —"Elle datte du tems^' 
très-postérieur à la formation des empires 
connus , où l'Amérique se dessina ea conti- 
nent , et ajouta par un autre hémisphérô 
1 un contre-poidi à la balance du Globe. 

[ Et quand je parle d*ua temps postérieur 

j à rorgànisàtion même de PEuropo, je suis' 

I loin de croire que la retraite de l'Océan 

des plaines du Nouvaau-Monde, ne remoalo 
qu'aux hardies uàvigatioas de Colomb et 
i de Yespuce. D'abord il existe des mOiiu-' 

I ments qui attestent, qae des ArgOiiauies 

k Européens commerçaient avec le Brésil,' 

plusieurs siècles avantla.préteaJae décou- 
\ verte de l'Amérique; ensuite, quand on lit 

IFhistoire ancienne en philosophe , oa na 
Ï6.MEY.: i Kr 
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peut se dissimuler que . les Phéniciens 4 
connus pour avoir exécuté des voyages 
autour du monde , n'eussent rencontré plu- 
sieurs fois sur leur route, soit TArchipel 
des Antilles; , soit le Continent , auquel , du 
côté de la mer du Nord , il sert de barrière. 
L'émersion du Nouveau-Mondene s'opé- 
ra que par degrés ; je conçois que pendant 
des myriades de siècles , il n'exista dans 
«a partie inférieure que par son Plateau du 
Pérou , où Quito est situé : ce Plateau est , 
avec celui de la Tartarie , la plaine la plus 
élevée du Globe : il est reconnu, par les ob- 
aervatîons Barométriques des Académies , 
que l'air y est d*un tiers plus fluide quo 
i^elui que nous respirons ; et c'est là sans 
doute que s'arrêtèrent les premières Co- 
lonies Américaines , quand elles descen- 
dirent des hauteurs de la Chaîne des Cor-; 
dilières ou de celles des Apalaches. 

liOrsqueles plaines inférieures du I^lateau^ 
j^ Pérou commencèrent à 9e découTrir|^ 



les deux grandes Péninsules de l'Amérique* 
Septentrionale , et de l'Amérique Méridio- 
nale , restèrent encore long- temps séparées; 
je me figure qu'alors les gorges del mon- 
tagnes de Panama , pouvaient constitue!' 
ïine espèce de détroit de Gibraltar dans cet ^ 
hémisphère. 

Enfin risthme , en, s'organisant , servit 
à lier les deux Presqu'Isles ; un mur éterr 
nel s'éleva entre la, mer du Sud et celle 
du Nord y et on. put. appeller Continent le 
massif du , Nouveau-Monde.. 

Le Nouveau-Monde n'ôst encore parfai- 
tement ddssijoé que dand la. Péninsule du: 
Midi ; celle du Nord tend sans cesse à sub- 
juguer les deux mers qtii baignent ^^s ri- 
vages; et on peut juger de la prodigieuse 
lenteur de ses conquêtes ,. par les vestiges 
innombrables du séjour primitif des eaux,, 
qui défigurent encore sâc surface : par la 
quantité de lacs dont le Canada est hérissé ^ , 
gar le3 txxi^x^ Vermeille: et del*Ouest, qwS 
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mutilent ses rives Occidentales , et par leè 
Méditerranées que forment dans son sein, 
du côté de TEurope , ses Bayes de Baffin 
et d'Hudson. 

Sixième époque, — Elle ne commence 
que depuis un petit nombre de siècles ; et 
on la dé igné , dans la géographie physique 
du Globe, par l'organisation des Terres 
-Australes. 

Ces Terres Australes , trop récemment 
abandonnées parles mers qui les entourent, 
ne constituent encore qu'un immense Arr 
chipel : la Nouvelle Hollande seule , qui 
en parait le massif central ^ pourrait pré* 
tendre jusqu'à un certain point au titre de 
Cpntinent, puisqu'elle s'étend, dans les 
Cartes Anglaises , l'espace de quarante dé- 
grés , et que Gook lui donne la superficie 
jde llEurope. 

Mais le temps s*àpproche, où toutes leî 
isles Australes se lieront entre elles par dei 
l^thines } cette conquête $ur les x{iers s'opé^ 
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rera surtout du côté de TArchipel de la 
Sonde; et comme à la fin de cette ëpoque 
le détroit du Nord étant comblé , la Tar- 
tarie Russienne tiendra à TAmérique , la 
jonction du grand massif Austral àTAsîe , 
aclievera de ne faire qu*un seul Continent 
des trois Mondes. 

Telle est , dan« l'histoire philosophique 
du Globe , le tableau de ses six. époquea- : 
après cetîe longue série de siècles , la terre 
étant totalement découverte , et le genre* 
humain pouvant communiquer , sans le 
secours de la navigation , de l'Amérique en 
Asie et de TAsie aux Terres Australes , la 
nature f comme le Dieu de Moyse , après 
Vouvrage de^ six jours , se reposera. 



K.Î 
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MONUMENT HISTORIQUE 
DE L'ÉMERSION DU GL^OBE j 

•^IKlS DES DIVERSES RÉrOLUTlONS DE LA MeR 
CaSPI£I«NB. 



ÇJ NE Histoire Philosophique du Monde 
Primitif, doit renfermera la fois delà pH- 
losophie et des faits : je crois avoir épuisé 
les preuves tirées de la physique et de la 
raison ; quant aux monuments historiques , 
. s*ils nesont pas en aussi grand nonibre que 
le peuple des non-penseurs pourrait le dé- 
sirer , il faut l'attribuer aux grands Cata- 
^islysmes du Globe , qui ne s'opèrent d'ordi- 
^giaire que par Tanéantissement de la gêné*, 
ration d'hommes , qui pourrait en perpé-i 
luer la mémoire. Je crois l^avoir déjà dit , 
iHemondeque nous habitons semble^ à quel? 
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ques égards , le cadavre d 'un géatit assassiné 
dans un vaste désert de sables ; le philo- 
sophe ne peut gnères lire son histoire que 
dans ses cicatrices. 

Voyons si l'examen des cicatrices du 
Globe , dans cette partie de PAsie , que la 
raison éclairée regarde comme le berceau 
du genre- humain , nous conduira à une 
histoire , sinon authentique , dumoins très- 
probable de:i âges primitifs. 

Arrêtons-nous à un seul phénomène, 
mais bien propre à constater , pour tout ce 
qui n*est pas sectaire , le grand fait de 
Témersion du Globe ; je veux parler des 
révolutions de la nier Caspienne. 

La mer Caspienne est , comme l'onsçait, 
un bassin isolé vers l'esLtiémité Occidentale 
de PAsie , qui a pour limites la RusisieEu-î 
ropéenne , la Tartarie Indépendante et lâ 
Perse : le bibliothécaire du duc de Hol-.tein^ 
Adam Oléarius , qui en parcourait les rives 
en i635 , ne lui donnait de longueur , dél) 
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puis 1 embouchure du Volga Jusqu'à Fera- 
bath, dans le Masandran, que (îent vingt 
lieues d'Allemagne ; mais des mesures as- 
tronomiques plus récentes , prolongent la 
plus grande étendue de cette mer jusqu'à 
trois cents de nos lieues vulgaires , sur une 
largeur moyenne d'environ cinquante ou 
soixante ; or , ma théorie , toujours circons- 
pecte même dans son audace apparente ^ 
me porte à croire que cette espèce de Mé- 
diterrannée de PAsie, ne fut point dans 
l'origine un simple lac , jette par la nature 
aux pieds du Caucase : des monuments 
non suspects me persuadent , que ce sont 
Jes restes de l'Océan, qui couvrit un jour 
la partie la moins élevée de la patrie pri- 
mitive des hommes , et qui servait de com- 
munication entre la mer Septentrionale e^ 
la mer des Indes. 

La {première idée du vulgaire des phjN? 
siciens serait peut-être , que la mqr Cas- 

eienne n^est que louvrage des fleuves qui^ 
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s'y jettent : en effet , on en compte un ti ès- 
gtand nombre : Oléariiis, depuis Rescht 
jusqu'iV Scamacliîe , c'est-à-dire, dans un 
espace d'environ vingt journées de route , 
en passa plus de quatre vingt ; maïs tousî 
ces fleuves, à l'exception du Volgn,sont très- 
peu considérables ; ils se perdent dans les 
abymes de ce bassin, dont la profondeur 
est telle , même à une légère distance de 
la côte , que T Anglais Hanvvay , avec une 
corde de 460 brasses, ne put en atteindre 
le fond. D'ailleurs, la saine physique nous 
a éclairés par ses calculs sur l'impossibi- 
lité de créer une mer avec des fleuves : 
envain le mathématicien Perry a t-il sup- 
puté, qu'il sort par minute du Volga 38 1 , 
876 tonne3 d'eau, qui augmentent le vo- 
lume delà mer Caspîpnne , il est démontré 
que ce beau fleuve,ainsi que les quatre vingt 
rivières d'Oléarius , si on les soumettaitaux 
loix connues de Pévaporation , necompo^ 
seraient pas, au bout de cinq mille ans, un 
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bassin de deux cents toises de profondeur,- 
sur trente lieues quarrëes de superiîcîe# 

Au reste la nature a répondu par un seul 
mot à cette hypothèse du demî-sçavoir ; 
c'est que les eaux de la mer Caspienne sont 
aussi salées que celles de l'Océan sous 
rÉquateur. 

Malgré les quatre cents mille tonnes 
d*eau que le Volga verse presqu*à chaque 
minute , malgré le tribut de près de cent 
cinquante rivières , la mer Caspienne di- 
minue tous les jours d'étendue: et si je puis 
fixer, $ur une échelle mathématique,un seul 
degré de cette diminution , il en résulte 
nécessairement que par une progression 
graduée , je remonterai jusqu'à Tépoque , 
où couvrant une grande partie de l'Asie 
de ses vagues , elle servait de canal de com- 
munication entre la mer 4es Indes et la 
mer Glaciale. 

Le premier degré bien sensible de cette 
diminution de la mer Caspienne , se trouva 
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lîans les traces de sa jonction peu reculée 
avec l^Iac Aral , qu'on voit placé dans la 
magnifique Carte de Pallas vers le Nord- 



I 
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I Est , du côté de la Tartarie. 



Ce lac Aral , auquel les Tartares donnent 
au3si le nom de mer, parcequ'il a cent 
lieues de long sur une largeur moyenne de 
soixante , n'est guère connu que depuis 
soixante et dix ans 9 dans la géographie mo- 
derne de l'Europe ; c'est au Czar Pierre le 
Grand qu*on en doit la 'découverte. Ce 
Prince qui, avant de créer son peuple , 
voulait connaître le pays qu'il habitait, 
avait envoyé des ingénieurs pour lever la 
Carte du gouvernement Ju Caucase. Van- 
verden , qui était à la tête de cette expé- 
dirîon sçavante, fit le tour de la mer Cas- 
pienne et y employa trois ans , pour l'exa^ 
miner en géographe-astronome : il fut bien 
«urprisdtitrcu ver du coté duCap Pestchanoî, 
au centre de la rive Orientale de cette mer. , 
un vaste désert d'environ cent tr ente liçue^ 
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de long, qui la séparait du lac Aral, et 
qui portait toutes les marques d'une terre 
Vierge et lentement abandonnée par les 
eaux. Le Czar fît réduire la Carte précieuse 
de Vanverden , et impatient de sçavoir 
ce que la physique du siècle de Louis Qua- 
torze penserait de ce phénomène , il en 
envoya une copie authentique à Fontenelle, 
pour être déposée dans les archives de 
l'Académie. 

Cette Carte, quoique bonne ponr le temps^ 
et surtout pour le peuple à demi civilisé f 
qu'elle devait instruire , n'était pas sans 
défaut j Vanverdçn n'en avait pas tr^cé les 
Longitudes : le désert de sables qui sépare 
les deux raers était rnal dessiné : la confi- 
guration du lac Aral,se trouvait tracée d'une 
manière in/îdelle : sur-tout, la prolongation 
au Nord-Est de la mer Caspienne, qu'il ap* 
pellait le Golfe d'Iemba, y était étranglée 
delà manière la plus étrange. Notre géo- 
graphe Banville fut obligé de rectifier çç% / 



Ouvrage, pour conserver au Czar sa gloire 
etàla Russie qui s'éclairait , sa découverte : 
c'est la Carte de Pierre le Grand ai»si cor- 
rigée par notre Strabon , que j'insère ici 
parmi les révolutions de la mer Caspienne. 
Danville n'est plus , et je ne dois qu'une 
vérité franche et impartiale à sa mémoire j 
l 'aurai donc le courage de dire , que sa Carte 
n'a point rempli l'attente de l'Europe; il 
n*a point consulté Pacadémie de Péters-' 
bourg f qui aurait pu redresser Pouvrage 
de Vanverden ; il a voulu rapprocher la 
mer Caspienne d'un degré vers POrient ; 
et on voit par les observations astronomie 
ques de Pabbé de Beauchamp sur la po- 
sition de Casbin , que cette rectification 
n'est qu'une erreur déplus, ajoutées celles 
de la Carte du Czar ; ainsi le plus grand 
mérite du travail de cet académicien , d'ail- 
leurs justement ce èbre, est d'avoir suppléé 
les Longitudes. 
Juk reste , la Carte de Pierre le Grand, 
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toute îrrparfaite quelle pouvait être, fît 
ré^erlesf;ërgrapljes qui avaientlebon esprit 
de ne pojDt faire de systèmes : ils obser- 
vèrent avec étcnnenient que la mer Cas- 
pienne ne recevait aucun fleuve du côté 
de l*£st , ni le lac Aral du côté de l'Ouest ; 
etn'appercevantqu'un désert desables dans 
l'espace intermédiaire, ils en conclurent, 
malgré la Genèse , qui fait le monde si 
jeune, queles deuxmers,àune époque très- 
recult'e, n*avaient sûrement formé qu'un 
seul bassin. 

Cette preuve devenait peut-être une dé- 
monstration , quand on jettait les yeux sur 
les Cartes g(5ographiques antérieures à celle 
du Czar : Cartes où cette réunion est si 
prefci^e, que le lac Aral même n*y est pa^- 
indiqué. 

Une inspection attentive delà belle Carte 
de Pallas , dont j'ai fait graver , avec la plus, 
scrupuleuse exactitude , la partie qui peut 
conduire à la solution de nolrQ graad prot? 
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»léme ^"achève de dissiper tout nuage sur 
l'union antérieure du lac Aral à la mer 
Caspienne. 

Si l'on suit , du coté du Nord Est, le bassin 
de la mer Caspienne dans toutes ses sinuo- 
sités, on reconnaît évidemment les tracea 
de sa jonction avec le lac solitaire , dans 
la Baye irrégulière et singulièrement pro- 
longée , où. se trouvent les Isles d'Orlof. 
Cette Baye, qui s'étend Pespacede cin- 
quante lieues dans la direction du lac Aral , 
n*en est guères séparée que d'environ 
soixante: encore , au milieu de l'espace 
intermédiaire , trouve-t-on un lac Solenoé , 
dont les eaux sont singulièrement salées , et 
qui était le point de réunion des deux 
mers : il est impossible de voir la Carte et 
de garder un instant le doute philosophique 
sur cette hypothèse. 

Une Chaîne de petites montagnes Secon- 
daires se voit à l'Occident de la mer d'Aral, 
jiui^ çen^ble en suiyrç les contours y il ôst 
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évident qu*au temps de la jonctioxx coj ôcu:.. 
bassins, cette Chaîne formait unelsle, et 
qu'à la retraite à<d^ vagues , elle eu est de- 
venue la barrière. 

La Carte marque quinze dégrés entre 
la limite Orientale du lac Aral , et lextrê, 
mile Occidentale de la mer Caspienne : 
voilà donc , d'après la géographie physique 
et les monuments dePhistoire, un espace 
de près de quatre cents lieues de long, que 
les deux bassins réunis occupaient , dans la 
direction de TEst à l*Oùesti à une époque 
qui ne semble point inaccessible à nos re. 
chfeirches \ et dès-lors notre Méditerranée 
Asiatique a pu aspirer à un autre titre qu 'à 
celui de premier iâc de Tunivers. 

Suivons les révolutions de Cette mer Cas* 
j)ienne,bien pliis intéressante peut-être pour 
nous, que celles des trônes de Babylone 
et d'Eclatane; car je pressens que son 
liisloire va renfermer la destinée de TAsie* 
et peut-être du Globe.; 
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i.e .^vl'/èbre Ptolémée , qui avait étudié la 
géographie en astronome , et qui, enliant 
ainsi l 'histoire du ciel avec celle de la terre , 
leur avait donné à toutes deux la plus 
grande authenticité , Ptolémée , dis je , a 
parlé avec quelqu'étendue de la mer Cas- 
pienne; et il résulte de ses observations , 
^u'à un temps peii éloigné de celui où il 
vivait, c'est-rVdire, vers le milieu du se- 
cond siècle de l*£re Vulgaire , cette Médi- 
terranée avait a3 dégrés et demi, ou près 
de six cents lieues d'Occident en Orient; 
or , nous voyons , par la Carte de Fallait , 
qu'en la suivant d'après cette direction , 
c*estàdire, depuis l'embouchure du Vol-* 
ga, jusqu'au rivage Oriental, qui est au delà 
des Isles d*Orlof, on compté à peine neuf 
dégrés, et quinze seulement , lorsque cette 
aner était réunie au lac Aral. Ain^si voilà 
deux époques bien marquées, où la t-e- 
ttaite graduée des eaux , aurait ôté d*abord 
Tome V.: ^ h 
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Syv^ lieues , ensuite 2â5 au grand ^1ssîn ^ ' 

la mer Caspienne. 

Il serait peut-être important de fixer,avec 
quelque précision , les périodes de cette dî- 
^nution : car qui sçait si le terme de 
notre voyage sur la mer Caspienne ne se- 
rait pas la solution , même pour le Pyrho" 
xiien, du grand problème de Pémersion du 
Globe primitif ? 

Mais pour marcher toujours la sonde 
àla main dans ces parages inconnus, voyons 
d'abord si la vraisemblance philosophique 
ïi'est point blessée du calcul de Ptoléméeé 

Lorsque Delisle le géographe donna , en 
!i72i , dans les mémoires de PAcadémie^ 
une idée de la Carte de la mer Caspienne ^ 
figurée d'après l'hypothèse de Ptolémée , 
et telle du moins , pour la projection élé- 
mentaire , que je l'ai fait graver pour cet 
ouvrage , il témoigna la plus grande sur-: 
prise de ce qu'il appellait l'erreur de ce 
jpélèbre a^trouoxue ^ il semblait loin de aoup^ 
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^ J^ner c;;ue le Globe étant une scène mo- 
bUe, où les décoradons ne sont jamais les 
Xïiémes un seul moment , il n*était point 
étonnant qu'une mer dessinée par Ptolé- 
aée , sous les Césars, eut une autre face que 
celle qu'il décrivait lui-même , à la iîn du 
^ècle de Louis XIV. 

Ce qui blessait lé plus la véracité pusil- 
knime du géographe de l'Académie, c'est 
que Ptoléniée senblait fixer la pins grande 
dimension de la mer Caspienne d'Occident 
*n Orient, tandisque, d'après la Carte de 
Pierre le Grand , qu»il avait sous les yeux , 
a semblait naturel de la prendre du Nord 
au Midi : mais un examen réfléchi du sol 
de 1 Asie , depuis le pied du Caucase , jus- 
qu'au Méridien central de l'hémisphère de 
l'Orient , aurait aisément justifié à sa rai- 
S(m Piolémée et la nature. 

Nous avons vu que la géographie appro-- 
fbndie de PaUas , fixe à quinze dégrés 1 *ë teni- 
ons de la mer CaspienneactueHe,à l'époquie.- 



[l64 HISTOIRK 

de sa rëunîon avec la mer d*AraI : maïs sï 
Von jette les yeux vers l'embouchure du 
iVolga, où commencent ses limites du côté 
de l'Occident , on trouvera une plaine 
basse, fangeuse , entrecoupée de rivières^ 
qui s'étend près de cinq dégses , jusqu'à 
la partie de la Chaîne du Caucase , qui 
ftvoisine le Ponl>£uxin* 

Toute notre plaine qui offre des indices 

si manifestes du séjour des eaux, pouvait 

n'être qu*à peinte desséchée, versPépoque 

des mémoires historiques sur lesquels tra^* 

vaillait Ptolémée : nous sçavôns par Plu-, 

tarque, l'historien de Pompée, que peu 

avant Térection du trône des Césars, cq 

grand capitaine , ayant voulu renfermer 1^ 

mer Caspienne dans le cercle de ses conque^ 

tes , fut arrêté par la quantité prodigieuse 

de serpents et de reptiles venimeux , qui 

s'offrirent àsonarmée^en cotoyantlaChalne 

du Caucase* Ces serpents, ces reptiles, qui se 

propagent en si grand nombre dans un« 
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terre basse et gaeThomme n*a pas encore 
soumîse à la culture , annoncent évidem* 
ment la retraite lente d'une Méditerranée f 
comme Tont dit unanimement tous les 
philosophes , qui ont voulu expliquer ce 
phénomène , lors de la conquête du Nou* 
veau Monde. 

DHin autre côté, si on porte uncoupd*œil 
observateur àTOrient du lac Aral , on verra 
jusqu'aux deux petites Chaînes Secondaires 
des monts Aksmia et Bakârîi, une autre 
plaine de cent lieues en tout sens, qui 
n*esl pas hérissée de la plus légère émi-^ 
nence , que traversent , dans toute sa lar- 
geur, les fleuves du Sir et du Kouban , et 
iqùi est partagée, dans l'autre direction , par 
trois énormes bancs de sableis, pareils à ceux 
qui arrêtent les navigateurs dans les mers 
voisines des continents. Or , si , comme 
Tindique la philosophie la plus circons- 
pecte., notis supposons que le lac Aral , 

à l'époque de nos recherciies , embrassait 

L 3 
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cette plaine dans son bassin , nous arrive^ 

tons sans effort à la solution du problème. 

Il y a , comme on vient de l*exposer, 
quinze dégrës , de l'embouchure du Volga, 
à Pextrémité Orientale du lac Aral ; ajou- 
tons au bassin réuni des deux mers trois 
dégrés et demi, pour la plaine qu'arrosent 
le Sir et le Kouban,et cinq dégrés pour celle 
que borde la Chaîne du Caucase > et nous 
retrouvons précisément les vingt- trois dé-; 
grés et demi , que donne Ftolémée > dans la 
direction de VEst à l'Ouest ^ à la mer Cas* 
pienne. 

Il existe un autre mode de solution plus 
heureux encore , parce qu'il semble plus 
conforme au système astronomique da 
fameux géographe d^Alexandrie. Ptolémée 
place l'embouchure du Volga plus Sep- 
tentrionale de trois dégrés qu'elle ne l'est 
actuellsment y car il la fixe à 49 9 au lieu da 
46 : ce qui lui a valu les sçavantes injures » 
de tout ce qui ne yoit dans le Globe det 
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«îècles reculés que le Globe d'aujourd^huî. 
Mais examinons un moment cette théorie, 
dans Tesprit même dePtolémée, et nous 
serons tentés de n'accuser d*un défaut de 
lumières que le vulgaire de nos géographes»; 
Ilestplus que probable qu'il fat un temps, 
où la mer Caspienne commençait du côté 
du Nord , entre le quarante-neuvième et 
le cinquantième degré de latitude ; reve- 
nons à la belle Carte de Pallas , dont j'ai 
copié la partie qui peut éclairer cet ou- 
vrage ; si on porte le compas précisément 
à trois dégrés au dessus du bassin actuel de 
cette mer, et qu'on considère l'espace im- 
mense, qui s'étend depuis le lac saléd'Éli* 
non , près du Volga , jusqu'au Méridien 
central de l'hémisphère de TOrient, on 
voit , avec une surprise mêlée d'admira- 
tion , que les vingt-cinq dégrés qui le rem- 
plissent , ont pu , à une époque très-peu 
reculée, être couverts des ilôts de la meir 
Caspienne. 

^ 4 
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II nya que des rivières et des lacs sales 

.à cette hanteur , depuis le Volga jusqu'au 

Jaïk , les plus grands ces fleuves que la 

mer Caspienne reçoit dans son sein : et 

,du Jaïk, au Méridiea central , tout l'espace 

.est occupé par les deux effroyables déserts 

.de sables , où campent les Tartares Kirguis 

de la petite horde et de la horde du mi* 

lieu. Il n'existe dans tout cet intervalle, de 

plus de six cents lieues , que la petite Chaîne 

Secondaire , dont le lac Aral suit les sinuo-* 

sites et qui formait sans doute une Isle , 

ou dumoins une Péninsule, dans Page du 

dobe auquel je consacre mes recherches. 

Le jour commence à naître dans le ca.i 

lios des deux géographies. Il fut un temps , 

peu éloigfté dePérection du irônedesCér 

sars , où la retraite des eaux de la mer Cas-; 

pienne ne s'opérait encore qu'àiemi, entre 

le lac Èlinon et le Méridien central; alors, il 

n*est plus besoin de faire couvrir des flotn 

jdi plaine Occidentale ^ qui borde laChalnti 
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du Caucase : alors , le Volga avait son em- 
bouchure , à peu de distance du même lac 
d'Èlinon , au lieu de l'avoir à Astracan; 
alors , on retrouve , avecla plus grande jus- 
tesse , et dans le vrai plan indiqué parPto- 
lémée , les vingt-trois dégrés et demi qu'il >. 
donne d'étendue à la mer Gispienne. 

Et il fallait que Ptolémée, dont le génie 
en géographie , est si dédaigné par les 
hommes quin'enontpoint,méritâtdumoins 
qu'on discutât son hypothèse , puisqu'elle 
eut le suffraged*Agathémer , le contempo- 
rain et le rival en lumières de cet astro- 
nome ; puisque des sçavaats y du mérite le 
plus distingué , un VossiusetunCellarîus, 
l'ont encore adoptée y à une époque, où la 
physique moderne avait réduit à cinquante 
ou soixante lieues , les six cents que la mer 
Caspienne tenait , de la tradition conservée 
par le géographe d'Alexandrie. 

Continuons notre navigation philoso- 
pbique au travers des Brumes , entassée? 
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pas les géographes , autour de la mer Ca#î 
pienne. 

S 'il est vrai, qu 'entre Ptolémée , qui fleu- 
rissait vers le milieu du règne d'Adrien, et 
Pallas , qui a publié de nos jours le beau 
recueil de ses voyages , c'est-à-dire , dans 
l'intervalle de seize siècles et demi, la mer 
Caspienne a perdu de l'Est à TOuest près 
de 600 lieues , ne serait-il pas à propos de 
chercher dans les monumens historiques 
de Tage intermédiaire , quelques traces de 
cette diminution graduée , qui , en justifiant 
lastronome d'Alexandrie , achèverait de 
mettre hors d'atteinte notre théorie de 
Témersion du Globe ? 

J'ai dit comme Moyse : que la lumière 
soit : et déjà , grâce à mon enthousiasme 
pour la vérité , la lumière commence à 
paraître. 

Tous les hommes de lettres connaissent 
Abulféda , qui régnait à Hamah , ville de 
Syrie , Pan 743 de l'Hégire , c^est-à-dire ^ 
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vers le milieu du quatorzième siècle : or, 
vingt cinq ans avant son avènement au * 
trône , ce géographe roi avait fait un ou- 
vrage célèbre chez les Arabes , où. il assi- 
gnait les différences en longitude et en la- 
titude des Côtes de la mer Caspienne ; e^ 
il résulte de ses observations , que cette Mé? 
diterranée Asiatique , au temps ou les mé- 
moires qu'il transcrivait furent écrits I avait 
d'Occident en Orient , deux cents soixante 
et dix Parasanges , qui répondent à un peu 
plus d'onze dégrés , ou à trois cents lieues. 
Ce n'est pas sans motif que je parle ici 
des mémoires originaux , sur lesquels tra- 
vaillait le géographe couronné de Hamah : 
car il ne serait pas vraisemblable que la 
mer Caspienne de Ptolémée , qui , dans l 'in- 
tervalle de seize siècles et demi, n'aurait 
perdu que 5oo lieues » en eut perdu plus 
de 200 , dans le seul espace de 470 ans , 
qui s*est écoulé depuis Abulféda, jusqu'au 
temps ou je publie cette Cosmogonie^ 
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Et en effet , il est avëré pat la lecture 
I du Livre Arabe , qu'il a été composé d'après 
une foule d'ouvrages Orientaux, dont le 
nombre va jusqu'à soixante : le principal 
guide du Roi de Hamah , fut Técrit antique 
qui avait pour titre : i^A quatrième partie 
DE L UNIVERS INHABITE, et qui , composé 
originairement en Grec , fut d*abord traduit 
en Latin , et ensuite en Arabe , par les or- 
djes du Calife Almamon , qui eut le bon 
esprit , malgré son despotisme , de proté* 
ger les Grecs et leur littérature. 

Ce ne serait donc point abuser du cal- 
cul philosophique des probabilités , que de 
faire remonter à deux ou trois siècles avant 
Abulféda, l'époque précise où la merCas- 
pienne,dans sa direction trans versale,voyait 
son empire sur les plaines de l'Asie , réduit 
à trois cents lieues. 

Cette ligne de démarcation , tracée d'une 
manière si précise par k liature entre le 
monde de Ptoiémée et le nôtre, n*e^t pas 
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une des moindres merveilles , qui accom- 
pagnent le phénomène de l'émersion du 
Globe. 

J'ai fait graver une Carte de la mer Cas- 
pienne , d'après l'hypothèse d'Abulféda : 
Carte qui rend sensible la différence de 
ses calculs avec ceux de Ptolémée : et sa 
projection a d'autant plus d'authenticité j 
qu'elle se concilie parfaitement avec la con- 
figuration de la même mer , donnée par le 
Shérif Aldérisi , connu sous le nom de 
Géographe de Nubie , avec la Carte Otto- 
mane d'Abubekre Effendi , et avec celle- 
d'Oléarius. 

Une seule difficulté se présente , pour 
fixer avec quelque justesse,lechelle de cette 
diminution des eaux : car nous avons re- 
connu, qu'il y avait quatre cent lieuei , de 
l'embouchure actuelle du Volga à l'extrémi- 
té Orientale du lac Aral ; et les observations 
Arabes réduisent à trois cents toute cett« 
partie du domaine de la mer Caspienne» 
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Eiifin, depuis les observations d- jji'îr :« 
Arabe , il s'est formé entre les deux bas- 
sins, un grand désert de sables, partagé ea 
deux par le lac Solénoé : et la largeur 
moyenne de la mer Caspienne , excepté 
Vers la partie du Nord , où les traces de sa 
jonction avec le lac Aral se pressentent 
encore , a dû naturellement se trouver cir-r 
conscritè dans un espace de soixante 
lieues. 

Et pour donner le dernier coup de pin- 
ceau à ce tableau imposant des révolutions 
de la mer Caspienne > j'ajouterai , d'après 
la tradition des Russes et des Tartares, qui 
5e réunissent à donner le nom de mça mohtb 
à lagrande Baye prolongée au delà des lues 
<cl'Orlof , que tout cet appendice Oriental 
d^ la Méditerranée Asiatique , tend de jour 
en jour à se dessécher et à disparaître : il 
ne faudra que le laps d'uu très-petit nombre 
de siècles , pour que son bassin se termine 
de ce côté à remboucluire du Jaxk : alors; 
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cert cl:i Tuante lieues la sépareront du lac 
Aral y réduit de son côté aux plus étroites 
limites , et les demi-géographes , à cette 
époque , affirmeront que la jonction an- 
térieure des deiix mers était àus.si impos-î 
sîblé que celle de deux Planètes. 

Après avoir tracé les révolutions de la 
mer Caspienne , pendant deu^ mille ans y 
il me reste à deviner celles qu'elle a pu 
subir dans les âges antérieurs : car cinq cents 
lieues ajoutées , même en tout sens , à son 
bassin actiiély sont bien loin de lai faire 
atteindre le Pbnt-Éuxiri , ïa Mer Glaciale ; 
et les dëu* Golfes de Gûzaràte et de Ba^ 
belmandel. 

C'est d'abord un fait majeur reconnu par 
ï^tolemée, qu'on pouvait-, à Tépoquaqu'il 
a soumise à ses observations astronomiques, 
faire à pied le tour du grand bassin dont 
il a fixé les Latitudes : amsinous pouvons 
affirmer, sans être soupçonnés de paradoxe, 
que la mer du Nord, il y a; vingt siècles,* 
TOAUB Y. # M 
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ne communiquait point avec celle des îri* 
des , par l'intermède de la mer Caspienne; 

Mais vingt siècle^ ne sont rien pour l*agè 
du Globe : ce n'est peut être qu'une minute 
relativement à celui de l'observateur ; aï-. 
Ions à la découverte des temps primitifs, 
sans craindre les anathèmes des tyrans de 
la pensée , et ne blasphémons pas le grand 
nom de l'ordonnateur des mondes , en met-, 
tant sans cesse en parallèle Moyse et la 
nature. 

J*ai parlé des plaines basses et maréca- 
geuses , qui s'étendaient de la rive Occiden- 
tale de la mer Caspienne , jusqu*à la nais- 
sance de la Chaine du Caucase ; voyons si 
la physique et l'histoire ne se réunissent 
pas à couvrir ces plaines , il y a trois où 
quatre mille ans , des vagues de la Méditer- 
rannée Asiatique , et si , avant que sa dimi^ 
nution s*opérât du côté de la mer d*Aral ^ 
elle ne s'était pas déjà opérée du côté du 
l^ont'Euxins^ 
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La physique , ilakîs la cause mémorable 
de l'organisation du Globe, doit être en-* 
tendue la première , et il n'y a rien de 
conjectural dans son suffrage : tous les 
voyageurs, qui ont parcouru la plaine qui 
sépare Astracatn de Terki , métropole de' 
la Circassie Moscovite, et sur-tout le célè- 
bre baron de Sthralemberg, disent n*y avoir 
trouvé que de longues bruyères , qui pro- 
duisent du sel en abondance. 

JBusching, le Strabon de l'Allemagne, yx' 
jusqu'à expliquer le silence éloquent de 
la physique. Il dit , au sujet de cette Place 
ée Terki , qui se trouve en face du Cau- 
case , que sa: position géographique ne' 
semble plus la même qu elle était vers le 
2nilieu du siècle dernier j parce qii'il eôt 
probable que la mer s*est retirée depuis' 
cette époque* 

Un de nos écrivains, qui a fait une his- 
toirede Russie, d'après les chroniques origi- 

YUiles d# cet Empire , dit en propres termes f 

M ^ 
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d'après Pexamen physique du sol, depuîi 
le, Caucase jusqu'à laTartarie indépendante : 
w II est plus que vraisemblable que la mer 
» Caspienne ne faisait autrefois qu'une seule 
90 mer avec le lac Aral et le Pont-Euxîn» 

Un témoignage bien plus imposant en* 
core, parcequ'il est le fruit du travail qu£ 
cherche les faits , et du génie qui les réunit p 
est celui de Pallas. Ce philosophe , qui a si 
hien vu la nature , soit dans son entende^ 
ment , soit dans ses voyages , s'exprime 
ainsi : » les coquillages épars sur toute la 
d> Steppe du Jaïk , des Kalmouks et du 
» Volga, coquillages, qui sont en tout point 
» les mêmes que ceux du fond de la mer 
n Caspienne , et qu'on ne rencontre jamais 
jb dans les rivières. • • . la salure générale • 
^ du sol. • • • les innombrables bas-fondê 
rr et lacs salés qui hérissent ces contrées^' 
^ sur-toutl'égalité continue de terrein danà 
te tous ces vastes déserts , sont des preuves 
^ iQCome«tAble3 ^ qu'il» doîToot aéce^s^l-: 
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» rement avoir été couverts autrefois par 
» les eaux de la mer Caspienne. ... Il 
?» €st à présumer que cette mer diminua 
» encore tous les jours. Ne pourraiton 
7i pas, au reste, attribuer à cette seule cause, 
» c 'est^à-dîre, à la diminution graduée qu'ér 
» prouvent toutes les mers sans exception f 
» la scission qui s^est faite entre le lac Aral 
« d*un côté , le Pont Euxin de l'autre, et 
» la mer Caspienne ? 

Et si quelqu'un avait à se glorifier d'un 
pareil témoignage^ce serait moi sans doute z 
car j'aideviné tous ces faits,long tempsavant 
qu'ils fussent réunis : j'ai prévu la réponse 
de la nature avant que Pallas l'eut interro-. 
gée. Il ne faut pas perdre de vue que lïm- 
pression des voyages de ce grandi physicien 
n'est que de 1784 > et que l'année 1779, 
est la datte de la première édition de mori 
Histoire du Monde Primitif. 

Achevons de franchir , avec les ailes da 

Vanalo^e 1 Tintervalle des siècles, etcheç- 

M 5 
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.chons Pépoque antérieure à Ptolémée, otà 
le Volga s'étendait moins vers le Midi, où 
les plaines sabloneusea et salées dugouver- 
jièment du Caucase , étaient sous les eaux , 
et où la mer Caspienne réunie aux Palus- 
Méotides, communiquait par un des Bosr 
phores au Pont-Euxin. 
X Et comme .la géographie moderne a 
phangé ces derniers noms, si célèbres dans^ 
lantiquité , traduisons-les en faveur des lec-* 
teurs , à qui la nomenclature des Straban et 
des Mêla est peu familière; et disons qu'on 
pressent dans Thistoire ancienne une épo- 
que, où la mer Caspienne , unie à la mer 
d'Azof, communiquait par le Détroit de 
Zabache à la mer Noire. 

On trouve des traces d'une tradition an^ 
tique,sur l'union des deux mers, jusquesdana ' 
Time erreur de la physique moderne , que 
xnéme des hommes de poids ont adoptée s 
divers voyageurs , étonnés de ce que la 
^çr Caspienne ne débordait pas ^ mfiilgi 
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l*éaorme quantité d^eauxqueluiapportaîent 
le Jaïk i le Volga , et près de cent cinquante 
fleuves qui yenâîent s'y décharger , ont 
soupçonné qu'elle devait communiquer 
par des canaux souterreins avec la mer 
Noire. Ces canaux sont imaginaires sans 
doute. Parce que le Rhône, en sortant du 
lac de Genève , se cache quelque temp$ 
sous des rochers , il ne fallait pas conclure 
que deux mers s^unissent, en traversant , 
«ans qu'on s'en apperçoîve , un intervalle 
de deux cent lieues. RJaîs cette commu- 
nication , impossible dans les entrailles de 
la terre , a pu CTcister sur sa sui*fnce , et la 
fausse interprétation des écrivains que je 
réfute , tend cependant indirectement à 
la solution de mon problème. 

Je trouve , dans un flimeux géographe de 
Tantiquité, un texte sur ce sujet , qui a 
paru aux commentateurs une énigme digne 
du Sphynx, mais que, sans être OEdipejr 

ji8 yais expliquer : » Nous n'avons point 

M 4 
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» appris, dit cet écrivain , qu'aucun det 
» ceux qui nous ont précédés ait navigué 
» vers POrient, lé long ^de ces rivages , 
« jusqu'à rembouchure de la mer Cas- 
» pienne. 

C'est Strabon qui parle ainsi : on sçalt 
qu'il écrivait da.ns Amasée , ville du Pont , 
démembrée de la Cappadoce : et, en se pla- 
çant dans la patrie de ce géographe j on 
suit de l'œil l'ancien canal de communica- 
tion , qui joignait le Pont*£uxin à la mer 
Caspienne. \ 

Et , si Ton doutait de la justesse avec la- 
quelle j ^explique le texte énigmatique de 
Strabon , voici comment , dans une autre 
partie de son ouvrage , cet écrivain célèr 
bre s'explique lui-même : » les Palus-Méo- 
» tides , dit-il , reçoivent dans leur sein le 
fe tribut des eaux du Tanaxs et de la mer 
;» Caspienne. 

Clitarque , antérieur au géographe du 
çiècle d'Auguste, affirmait de son, côté, au 
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^apport de Pline le naturaliste , quh l,jl 
MER Caspienne ^tait la même que i^b 
Pont Euxin. 

Assurément , ce n'ëtaît que sur une tra- 
dition de la plus haute antiquité, que Cli- 
tarque et Strabon réunissaient ainsi les 
lits des deux mers : car il existait de leur 
temps une tradition intermédiaire, que l 'au- 
teur de la Chrestomathie , qui n'est autre 
que l'abbréviateur du dernier géographe , 
nous a conservée , et d'après laquelle on 
fixait à trois mille toises la longueur de 
risthme, qui séparait le Pont-Euxin de la 
mer Caspienne. Ces trois mille toises ré- 
pondent à un peu plus de 60 de no$ lieues 
légales,et on en compteâujourd*hui,d 'après 
la Carte de Pallas, au moins 180 ; aiiLsi voilà 
un intervalle de près de cinq dégrès , 
qui était couvert des eaux de la mer Cas» 
pienne, une foule de siècles avant la jonc^ 
tion des deux bassins. 

Je ne me dissimule pas ^u'on trouve | 
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entre les deux Méditerranées , la Chaîne dxt 
Caucase , espèce de barrière , que sembla 
avoir placée Ja nature, pour empêcher leurs 
lits de se confondre : mais c'est au dessu:î 
dePendroit , où cette montagne mère prend 
naissance , que les deux mers ont pu se 
joindre : le judicieux Dan ville avoue que, 
de ce Caucase naissant jusqu'à la mer d*A- 
zof , il ne règne qu*une plaine immeme : 
la mer d'Azof elle-même reçoit dans so» 
sein le Don ou Pancien Tanaïs , qui se 
prolonge jusqu*au désert d*Astracan; lei 
terres qui séparent vers le Nord les deux 
mers ne sont donc pas élevées, et Punion 
des deux bassins n'est plus un paradoxe. 
D 'ailleurs^, laseule inspection d'une Carto 
de la Russie suffirait pour tirer ce système 
de Tordre des conjectures philosophiques. 
On y voit le Don qui se fette da^s la mer 
d'Azof , s approcher de très- près du Volga, 
qui se décharge dans la mer Caspienne. 
Le sçavant Bifsching ne fixe qu'à dix huit 
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milles la moindre distance qui se trouve 
entre ces deux fleuves ; ainsi en rendant 
navigable la rivière de Hawla , qui commu- 
nique au Don , et celle de Camischinkaqîii 
se réunit au Volga , l'intervalle des dix huit 
milles serait réduit à un quart de lieue. 

Pallas va plus loin : il affirme quand je 
ne parais que douter. D'après sa théorie, 
la jonction des deux mers a du être dans 
la contrée où le Manstysch , qui dirige sotv 
cours vers le Bas-Don , prend sa source. 
Tous ces faits démontrent que la nature , 
à cette Latitude , n'a mis aucun obstacle h 
la jonction antique du'Pont-Euxin et delà 
mer Caspienne. 

Au reste ma plume circonspecte ne JFera 
point franchir aux flots delà mer Caspienne^ 
du moins vers Porigine des Monarchies con- 
nues , les rochers couronnés de frimats qui 
servent de ceinture à TAsie. Il n'est point 
dans mes principes de déranger les limites 
^4umonde;pourrendreprobableun système^ 
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Je marche vers la raison , guîdâ par le% 
faits, et quand Ie.s faits me manquent, j'ai 
le courage de m*arréter. 

Dans Phypoihèse si philosophique, que 
la mer Caspienne a couvert autrefois la 
moitié de TÀsie , je me figure comme une 
grande Isle élevée au milieu des eaux, cette 
Chaîne du Caucase qui, placée aujourdliui 
entre l'Europe et l'Asie , sert , pour ainsi 
dire , de barrières à deux mondes. 

En trouvant les vestiges d'une ancienne 
communication entre la mer Caspienne 
et le Pont-Euxin, j ai prouvé que ce grand 
lac de PAsie a pu autrefois être ujie "dépen- 
dance de notre Océan Atlantique ; et il n 'est 
pasnécessaire,pourceteffet,de rien changer 
dans la structure actuelle du Globe ; car on 
sçait que la Mer-Noire coule par le bassin 
de Marmara dans la Méditerranée, dont 
les eaux s'unissent à leur tour à celles de 
rOcéan , par le Détroit de Gibraltar, 

A|>rès avcfir r^fn^u à h mer Ç^spiMin.^^ 
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îes domaines que la terre lui avait usurpés , 
u Orient en Occident , il faut voir mainte- 
nant ceiix qu'elle peut avoir perdus du Midi 
nu Septentrion. 

Les ancIens,dontStrabon est l'interprète, 
croyaient presque tous que TAraxe , ce 
fleuve célèbre , qui prend sa source dans, les 
montagnes d'Arménie , se partageait en 
40 branches, dont toutes se déchargeaient 
dans rOcéan Septentrional , à l'exception 
d'une seule , qui avait son embouchure dan^^ 
la mer Caspienne*. Suivant une autre tra- 
dition plus récente, dont Hérodote est la 
garant, les 3o premières branches de l 'Araxa 
«e perdaient dans des marais , comme notre 
Rhin dans des sables. Aujourd'hui l'Araxe 
n'a point 40 branches; très-peu se confoil- 
dent avec l'eau des marais , et aucune n'a 
son embouchure dans rÔcèan,nimémedan3 
la mer Caspienne. Le rapprochement de 
tous ces faits, qui renferment une contra- 
%;tioo apparente ; me semble une preuve 
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évidente dePancîenne union de nôtre mer 
Glaciale à la mer Caspienne. Il est tojnt 
simple que l'Araxe de S irabon se jettAt pri- 
mitivement, par quelques-unes de ses bran* 
ches, dans la mer Septentrionale, lorsque 
cette partie de l'Océan couvrait le Nord 
de TAsie; cette mer s'est retirée ensuite; 
des lacs salés ont marqué les traces de sa 
retraite, et voilà les marais où se déchar- 
gent les branches de TAraxe d'Hérodote. 
Aujourd'hui les marais et les branches 
mêmes de TAraxe se sont desséchés: mais 
le contraste dé nos Ceiftes géographiques 
6ur le cours de ce fleuve , avec celles des 
anciens, n'indique qu*une vicissitude du 
Globe , dont il ne faut point faire un crime 
aux Strabon et aux Hérodote. 

Je me hâted arriver aux preuves directes 
de ma théorie : et je ferai marcher les au- 
torités dés Pline, àes Mêla et des Strabon , 
avant celle que présente la géographie. 
Car dans ce siècle, où les sçavants à préjugés . 
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Font si légèrement le procé;s aux anciens , 
î*aime à prouver qu'ils ont dit ce que' le 
Globe était , avant que ma raison m'indiquai 
ce qu'il a du être. 

Strabon,Plutarque,Méla, Pline l'ancien, 
X)enys le Périégéte , Arrien et d'autres écri- 
vains de moindre poids y s 'accordant tous 
à affirmer, que la mer Caspienne n'était 
qu'une émanation de l'Océan Septentrio- 
nal, qu'ils appellaient la mer de Saturne , 
et que notre géographie moderne désigne 
sous le nom de mer Glaciale. 

Le géographe du siècle d'Auguste dit 
«n propres termes : w «La mer Caspienne 
53 est un golfe de l'Océan qui se prolonge 
» vers le Midi : le canal à sa naisrir^nce est 
» assés étroit, mais, à mesure qu'il descend 
» vers l'Asie , il s'élargit davantage. 

Pline ne cite point Strabon , mais il \% 
copie : son texte est une vraye version La- 
tine de la phrase Grecque du célèbre géo- 
{[raphe*. 
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DenyslePériégéte qui , sans élrepoëte i 
a mis en vers la géographie du monde con- 
nu, est l'interprète iidelle d*ane tradition 
qui remonte à une haute antiquité : » J6 
« n*ai point , dit-il , navigué dans la mer 
5> Caspienne , mais il m'est aisé de la dé- 
» crire. . . . Elle est d'une forme rondo , 
» quoique hérissée de Golfes. . . • Son 
» étendue est immense t car elle s'étend 
» singulièrement du côté du Nord, et ses 
^5 flots 6*y confondent avec les vagues de 
M l'Océan. 

Plutarque, Mêla et Arrien n'ont pas un 
autre symbole en géographie; ils sont tons 
partis d^une route différente pour arriver 
aumémfe but : ce concert n'est point celui 
d unô érudition vulgaire^, qui nesçait que 
transcrire : il méritait que nos Strabon 
tentassent de remonter aux sources , au 
lieu d'envelopper l'antiquité entière dans 
le même anathéme. 

J'giDserye que cette idée de la jonction 

ptimitivo 
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primitive des deux mers sert à concilier deux 
textes anciens quî,}Usqu*ici,ontparucontrâ* 
dictoires. Pline le naturaliste place son Islé 
de Tazata , que tout indique être la nouvelle 
Zemble^dans la mer Septentrionale, et 
Mêla veut qu*elle soit dans la mer Cas- 
pienne; assurément la contradiction dispa- . 
rait, si 1 idée mère da la retraite graduée 
de rOcéan est adoptée , et si on peut fixer 
une époque ou la mer Caspienne nierait 
qu'un Gqlfede la mer Glaciale. 

Mais enfin des autorisés, quelque soit 
leur poids , ne rendraient pas saine une doc- 
trine que la logique démontrerait hétéro- 
doxe ; Strabon , Pline p. Mêla ont droit a 
nos hommages , mais notre vénération né 
doit .point aller Jusqu'à plier l*évidénce de- 
vant leurs hypothèses : voyons si la cuaiî- 
guration physique de PAsie , lautôriié l:i 
plus sacrée pour dés géographes, se prêté 
â la jonction des deux bassins de la meJ: 
tlu Nord et de la mer Caspienne. 
Tome Y* * N 



394 HXS«OlK» 

Le baron de Sthralemberg compte troîj 
cents lieues, de l'extrémité Septentrionale 
de la mer Caspienne à l'extrémité Méridio- 
nale de la mer Blanche , qui n*est qu'aune 
prolongation de cette partie de POcéan, qui 
baigne le Nord de la Sibérie ; mais afJîil 
•qu*on ne m'accuse pas d'affaiblir les objec- 
tions qui naissent de ma théorie, et depliet 
ainsi la vérité à mes systèmes , puisque les 
meilleures Gartescompteiitaumoinsquinze 
degrés d*un rivage à Tautre , je porterai 
cette mesure à quatre cents lieues : espace 
immense sans doute , mais qui cesse d'efr 
frayer , lorsqu*on observe que le grand bas-i 
«in de l'Asie qui nous occupe , a été évi^ 
demment diminué , depuis la tradition conr 
servée par Ptolémée , de près de 54olieuesJ 
L'analogie conduit à croire, qu'une mer qui 
a perdu 640 lieues dePEst à l'Ouest, peut^ 
'6i le sol n'est pas plus élevé , en avoir perdu 
-^00 du Midi au Septentrion. 

"(Quand on examine dans le silence de^i 
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qui s'étend d« la mer Caspienne à la mer 
Blanche , ou d'Astracan à Archangel, on 
ne tard* pas à re«:onnaItre quelque fonde- 
ment dans l'opinion des anciens , que la 
mer Caspienne ne fut , dans les temps 
reculés , qu'un Golphe de l'Océan Septen- 
trfonal. 

Busching, le plUs exact des fédacteura 

de Uvres de géographie , ( je ne dis pas des 

• géographes ) , nous apprend que tout le 

terreinquienvironneAstracanesttellemenc 
imprégnéd'eau de mer> que le sel s'y crys- 
^^se , et qu'on en retire des morceaux" 
entiers semblables à des glaçons. Ces ma- 
tais salans sont le livre , où le physicier^ 
lit les preuves du séjour de la mer au del* 
d'Astracan» 

J'ai parlé antérieurement de l'hypothèse 
6i vraisemblable de Ptolémée, quimetl'em. 
bouchureduVolgaau49e. degré de Latitude, 
tandis qu'elle se trouveau 40e. sur les Carte* 

N a 
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lie Pallas et de Vanverden : voilà donc att 
iDioins 70 lieues de terrein , que la mer Cas^ 
pienxie pouvait occuper de plus vers lé 
Nord , au siècle où fleurissait cet astrenome. 
D'un autre côté , l'inspection seule do 
ce grand Golfe de l'Océan Septentrional^ 
qu'on nomme la mer filanch» , annonce 
qu'il fut un temps y oit il pénétrait plus 
avant dans les terres , qui forment aujour- 
d'hui les gouvernements de Nowogorod et 
d'Archangel. Le lac Onega qui avoisine 
ce Golfe, en descendant vers TOuest , en 
a été visiblement détaché; et si, comme tout 
l'indique , ce lac Onega n'est qu'une pro4^ 
longation de la mer Blanche , voilà encore 
la mer Caspienne rapprochée de TOcéan, 
de 70 lieues. 

Je ne trouve, dans les histoires du Nord |» 
aucun monument qui m ïtidique l'époque » 
où la Russie interméditaire ait été sous les 
^eaux : ainsi des 400 lieues qu'on compte 
1^ la zner Blanche à k mer Caspienne > il 
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en reste un intervalle de 260 , qu'on ne 
peut remplir qu'en recourant à Tatialogie 
et à la raison. 

Gependantil est des autorités doutée peux 
m'appuyer , pour rendre probable la réu- 
nion des deux mers , telle est celle de Bus- 
ching : voici son texte : « On a décourert 
» des traces , suivant lesquelles la naer du 
» Nord s'étendait davantage vers le Sud , 
V ou ce qui revient au même , suivant les« 
» quelles ses eaux doivent diminua* On a 
7> en psûrticulier , trouvé des morceaux de 
» bois jettes par la mer sur des hauteurs , 
« où , ni le flux ni les vagues ne sçauralent 
» atteindre, yy Observons qae Busching a 
fait en 1760 et en 1761 , de longs séjours 
à Pétersbourg : qu'il a tâché de voir par 
ses yeux tout ce qu'il décrit , et que pour 
suppléer à ce qu'il n*a pu voir , il a consulté 
les livres Russes , les actes publics et jus* 

qu'aux manuscrits des gens de lettres. Strar 
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i>on et Ptolemtfe n'en ont pas fait âs^ 
Tantage. 

D'An;termony ^ conduit à la même théo* 
rie que Busching : » Je croîs, dit ce voya* 
» geur f qu'il y a peu de pays au monde 
» qui soit mieux arrosé , et où il y ait un 
a> si grand nombre de lacs et et de rivières 
» que dans cette partie de la Sibérie. • • » 
» En particulier , depuis la rivière des Ton- 
« guses jusqu'à la mer Glaciale , tout le 
» pays est couvert de forêts impénétrables. 
Le sçavant Muller , dont le nom a encore 
plus de poids que celui d'Antermony , ne 
dissimule pas qu'il est convaincu que la 
masse des eaux diminue graduellement, Mr 
les côtes de la mer Glaciale* 

Quand les géographes, qui voyent ce 

qui est, et le philosophe qui voit ce qui 

doit être , se rencontrent ain ji dans leurs 

ppinions,ilfautque ces opinions ne ôoieni; 

oas de simples conjectiures. 

^servons de plus, que la nature n *a éley^ 
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aucune Chaîne de montagnes entre Astra* 
can et Archangel , qui pût s'opposer à la. 
jonction des deux mers; encore aujourd hui, 
.il serait aisé , pour faciliter aux habitans 
de cette partie de TAsie ^ le commerce 
de la Russie avec la Perse , d y construire 
un nouveau canal de Languedoc ^ sans avoir 
besoin du génie d'un Biquet , et des 
richesses d'un Louis XIV* 

Au reste » ce que je propose en ligne 
^droite , a été exécuté en ligne courbe : 
Pierre le Grand , le Louis XIV des Russes , 
fit creuser en 1716 un canal , qui comma-» 
nique par le Volga au lac Vilmen , delà à 
celui de Ladoga ^ et ensuite par la Neva à 
la mer Baltique » quin*est qu'un Golfe de 
l*Océan : il ne falut couper aucune mon- 
tagne pour unir ainsi rOcéanà la mer Cas- 
pienne» 

Si I au lieu de supposer la jonction prir 
mitiye des deux mer^àTOuestde la^Russie» 
on l'imaginait à r£st 1 c'est-àrdire» à V&x-^ 

N 4 
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trée de la Sibérie, on ajouterait encore dô 
nouvelles probabilités à l'hypothèse. 

lies anciens CQnnaîssaient trèspeu la partie 
Septentrionale de l'Asie : ils ne la dési- 
gnaiént qiie par le nom vague d'AsiA Ex- 

' STRx Tauaum , d'Asie au-delà du Taurus ;, 
^t qui sçaît si on nç devrait pas regarder 
çommeuneprolongation du Taurus même,, 
ces monts Riphées dont ils faisaient la 
ceinture du monde? 

Ce monde ainsi borné à l 'entrée de 1 *Asiô 
Septentrionale, n'est pas le nôtre sans 
doute ; mais cette contradiction apparente 
3'exphque, dès qu'on rencontre dans les 
siècles reculés , une époque , où la plus 
grande partie de la Sibérie était sous les 
eaux ; alors le mont Caucase , contre lequel 
les vagues de POcéan vont se, briser, peut 
être pour les géographes de la Grèce, la 
ceinture de notre Continent , et les ouvrages 

. des Cellarius et des Banville sont bons , 
$ans qu'oa ait droit d*accuser d*<èrreur les 
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Strabon et les Ptoîéméa qui les contre- 
disent. 

Et comment la Sibérie auralt-elle été 
connue des anciens, si c'est un climat vierge 
at récemment arraché de l 'einpire des eaux? 

L'abbé Chappe d'Hautaroche , qui par- 
courait cette vaste contrée en 1761 , pour 
observer le passage de Vénus , se plaignait 
à chaque instant de ce qu'il n'y trouvait 
que des rochers nuds et des déserts de sables: 
il voyageait ^quelquefois trois jours sans 
rencontrer un arbre : il ne s'offrait alors 
à ses regards d autres vestiges de la nature 
vivante , que des dents de poissons y dont la 
race est éteinte , et des débris de coquillages. 

» La Russie , dit ailleurs cet académi- 
» cien, n'est qu'une vaste plaine , de Saint 
3? Pétersbourg àTobolk. . . . Je lai tra- 
5î versée dn FOuest à l 'Est , sur une distance 
» de 700 lieues : à TOuest de cette plaine 
33 est la Baltique, à l'Est l'Irtiz, au Nord 
^ la mer Glaciale , et au Sud la mer d'Azof 
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« et la mer Caspienne. • . • Pétershourg 
» n'est qu'à 18 toises au dessus du niveau 
» de la mer , et Tobolsk à 68 : ce sont les 
» deux extrêmes de l'Empire, de POuest à 
>> l'Est. Ces extrêmes du Nord au Sud sont 
» le niveau de l*Océan. . . . Suivant le 
3>- nivellement que j*ai fait de cette partie 
>3 de la Hussie , la plus grande hauteur du 
D pays entre Pétersbourget Jackabiza^ sur 
« une distance de près de cent lieues, n'est 
>} que de quarante-cinq toises, et la plua 
» petite de dix- huit. Ainsi la hauteur 
» moyenne est 3i , qui'ne diffère que de 14 
>) des deux extrêmes. 

• Outre le peu d'élévation de ce vaste pays , 
ainsi géométriquement démontré , il faut 
observer qu'il s'y trouve encore une foule 
de lacs salés. Le principal est celui de Ja-^ 
xnuska, dans la province de Tobolsk : le 
sel s'y crystallise de lui-même, en forme 
de cubes réguliers : on y trouve aussi une 
montagne de trente coudées de haut | sur 
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310 de long i qui renferme, depuis le ba*î 
jusqu'aux deux tiers de la hauteur, un sel 
très-dur, transparent et composé de crys- 
taux cubiques dégagés de toute matière 
hétérogène. 

Un indice bien plus sensible encore du 
séjour primitif de l'Océan en Sibérie , c est , 
comme je Paidéjà fait pressentir , que cette 
vaste contrée , à commencer du 5oo. degré 
de latitude ,^ s'abaisse considérablement du 
côté du Nord ; cette pente singulière du 
terrein , que les voyageurs apperçoivent ^ 
quand ils dirigent leur route vers la mer 
Glaciale , désigne évidemment sa retraite. 
Cette mer Glaciale forme, comme Ton 
sçait , à Temboucbure de l'Oby, un Golfe 
qui s'avance près de 4olieues dans les terres; 
etle fleuve qui s 'y jette, sorti du lac d'Alten 
au 5ae. degré de Latitude , parcourt le vaste 
pays qu'il arrose, sans être arrêté par au- 
cune montagne qui change la direction de 
son cours ; il ne doit aies sinuosités qu'à 
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1 égalité du terrein où il coule : on peut 
juger de la facilité avec laquelle la mer a 
pu couvrir ces plages > par la tranquillité 
avec laquelle POby se rend à son embou- 
chure. 

Les monumers de Thistoire se joignent 
flux monumens physiques , pour rendre 
probable Topinion y qui fait delà Sibérie un 
terrein arraché à l'Océan. Il est certain que 
les Sibériens sont un peuple tout neuf ; en 
i583 y époque de la conquête du pays par les 
Busses , on n'y trouva que deux grands vil- 
lages. La date de la découverte du Kamsatka 
est encore plus récente ; elle est de i6/|8 , 
et le Cosaque Atla&sow n'eut besoin que de 
cent soldats , pour ajouter cette province 
aux vastes déserts qui forment Pempirede» 
Gzars. 

Les connaissances de c^s peuples sont 
aussi bornées que leur populationjils ignore- 
raient parfaitement Part de mesurer le 
temps , sans le retour périodique des frî- 
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^nats : un Sibérien dit , je suis âgé de tant 
de neiges y comme nous disons , ^e suis 
Agé de tant d*annëes; et assurément Pépo* 
^ue de lu civilisation est bien récente che2 
dies Sauvages, qui n^ont que des neiges pour 
calendrier. 

Quelque soit le sentiment qu^on adopte 
«urla Jonction de la mer Caspienne à 1*0- 
■céan f soit qu'on la fasse communiquer à 
la mer Glaciale pai l'embouchure de l'Oby , 
soit qu'on conduise ses eaux à la mer 
Blanche par le lac Onega oupar Archarigel , 
" il en résulte toujourd* que la mer Caspienne 
-B pu être un Golfe de l'Océan Septentrio- 
nal, et par conséquent que Pline et Stra- 
bon méritaient j sinon l'iionneur d\3tre 
crus de nos Banville, dumoîns celui d'au 
être réfutés. 

C'est, au reste, un singulier spectacle 
pour le Philosophe , que de voir l'embarras 
des géographes modernes , quand il s*agic 
ide concilier leur théorie dd la terre avec 
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celle des anciens : les noms des Strabon 
et des Piolémée leur paraissent bien res- 
pectables , mais ce qu'ils appellent la vé- 
rité Test encore plus pour eux. Ils disent 
clOnc , quoiqu avec timidité , que les an- 
ciens se sont trompés ; mais ils le disent ; 
et Tunique ménagement qu'ils conservent 
pour ces noms respectables , x^'est d'an- 
r^oncer leurs erreurs > sans s'appesantira 
es prouver. 

Ilél^ait c^endantbien facile d'être vrai ^ 
saDs se faire le détracteur des anciens : il 
suffisait de voir en grand le spectacle de la 
nature > de ne point donner à notre Globe 
lenfance de notre raison ^ et de supposer 
que la demeure mobile de quelques êtres 
nés poyr mourir , pouvait avoir éprouvé 
quelque vicissitude. 

Oui , le spectacle que nous présente la 
l'erré , u'est plus le même qu'il était il y a 
cinquante siècles , mais c 'est le théâtre seul 
qui a changé de décorations j hier il reprôt 
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«entait une mer agitée : aujourd'hui c'est 
une campagne riante : demain ce sera un 
-désert. 

En un mot y laissons dans nos Cartes la 
mer Caspienne y formant un lac isolé au 
centre de l^Asie : mais ne dégradons pas la 
mémoire des Pline et des Strabon , parce 
qu'ils ont fait de ce lac un Golfe de 1 •Océan* 
L'ancienne prolongation de la mer Cas-* 
pîenne du côté du Midi, n'est pas appuyée 
svLT des textes authentiques i comme elle^ 
Test du côté du Nord ; cependant quelque 
liardieque paraisse d'abord cette opinion , 
. il serait bien plus aisé de l'étublir que de 
la réfuter. 

Il y a environ 35o lieues , de l'extrémité 
de la mer Caspienne , à l*eiitrée du Golfe 
Persique 9 qui communique par le Détroit 
d'Ormus à la mer des Indes ; or cet espaee 
n^t point COI pé par de hautes montagnes : - 
«en général, ce n'^est qu'un désert de sables ^ 
ittcepté dans les endroits ou ^industrie da 
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riiCirhie a forcé la nature, pour y cons- 
truire âes villes* 

11 n'est pas vraisemblable que ce Golfe 
Persique, qui sVtend encore aujourd'hui 
à a5o lieues dans les terres, n'ait pas été 
prolonge autrefois plus avant dans la Perse : ' 
l&flux et le reflux seul de cette mer , d'au- 
tant plus violent qu elle est plus proches 
de l'Equateur , suffisait pour opérer %et 
effet ; et si la mémoire de cette prolon- 
gation n'est pas consignée dans les livrer 
Perfans, elle l*est dumoins aux yeux du 
physicien , dans le grand livre de la nature. 

Qu'on jetie les yeux sur le Golfe Per- 
sique et sur la Mer Rouge , ces deux grands 
bras de FOcéaH quisemblentformer un rem^ 
|>art circulaire à l 'Arabie ; d'où vient la prer 
mièremer, neforme-t elle qu'un long bas- 
sin de î^5o lieues, tandis que l'autre , qui 
s'étend parallèlement > en a plus de 600? 
La seule raison qu'on puisse en alléguer f 

est que la Mer Rouge ne reçoit aucun 

fleuyg 
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Iî«uve qui puisse briser ses flots , tandis 
tju'à l'entrée même du Golfe Persique , 
le Tjrgre et TEuphrate réunis, s^opposent 
à l'effort des marées ,amonôèlent les sables 
et élèvent des digues naturelles qui recu- 
lent sans cesse les limites des eaux. 

II est plus que probable que sans le Ty- 
gre et TEuphrate , le Golfe Persique atiraîÉ 
à peu près l étendue de la Mer Rouge; or , 
si vous joignez aux aSo lieues de ce Golfe, 
les35o qui lui manquent pour atteindra 
à la mer Caspienne,rous aurez les 600 lieues 
delà Mer Rouge, et le problème sera résolu- 
Cette union des deux mers que les pbi-* 
losopbes cherchent sur la surface de^Asie»^ 
des voyageurs et des géographes ont cru 
la trouver dans ses entrailles : Struys ee 
le Jésuite Avril ont assuré qu'il y avait dans 
le voisinage de Kilan ^ deux gouffres , oà 
les eaux delà mer Caspienne allaient s'en- 
gloutir , pour se rendre ensuite par de* 
«anaux ôouterreins dans le Golfe de Per^^ & 
ToaikV. * O 



de Fer et ses copistes marquent même là 
place de ces gouffres sur leurs Cartes. Il 
test vrai que des informations ultérieures > 
faites par ordre de Pierre le Grand, et sur- 
tout une philosophie austère , que noué 
avons fait valoir en parlant de la jonction 
souterraine de la Mer Noire , démentent 
l'existence de ces deux gouffres ; mais la 
tradition s^en conserve toujours dans la 
Perse ; et quelqu 'erronnée qu'elle soit , elle 
prouve toujours que la jonction de la mer 
Caspienne à celle des Indes par Pinterméde 
du Golfe Persique, n^e^tploînt une épisode 

"de l'Utopie de Moriis , t)tt de Phistoiredea 

^Sévarambes* 

Le Missionnaire Avril ajoute à Popînion 

*de la jonction souterreîne des deux mers, 
un fait qu *il est difficile (Péxpliquer , quand 

*t)n ne xroît pas à cette jdnction : le peupla 
qui habite le long du Golfe-, y remarque 
tous lés ans une grande quantité de feuillea 

^e saule à la fin de Pautoxane j or^ Parbr^ 
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tjuî les produit est parfaitement inconnu 
<lans la partie Méridionale de la Perse qui 
aboutit à ce Colfe , tandis que toutes Us 
^iotes en sont bordées dans ïa partie Sep- 
tentrionale qui touche à la mer Caspienne* 
ie ne tire aucune induction de ce singulier 
pliénomène, parce qu*il est lie avec l'exis- 
tence des gouffres , qui peut être probable 
^ans la philosophie romanesque des Orien- 
taux , maïs qui na qu'une faible autorité 
«n histoire. 

Un sçavant, qui a healkcoup voyagé en 
Amérique, et qui s'est souvent écarté dé 
sa route, pour interroger la nature dans 
le teste du Globe, nous a fourni .^ur Tan- 
ciennfe jonction de la mer Caspienne ait 
*G61fe de Perse, quelques prehves un peu 
moins conjecturales que celles dé nos Mis- 
sionnaires : rartîclô nie semblé très-philo- 
sophique , et je n al besoin que de lé 
transcrire, 

*) Les anciens ont éû raison de supposée 

O a 
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» que la mer Caspienne était une prolort* 
» gation du Golfe de Perse ; les probabilités 
5) de ce fait ont augmentées , depuis qu'on 
» a connu la figure exacte de la mer Cas- 
ce pienne, par les Cartes que le Vice- Amiral 
» Kruys a insérées dans son grand Atlas 
» du cours du Volga. En parcourant Tes- 
» pace intermédiaire du Golfe PersiquQ 
>? à la mer Caspienne 9 sur une ligne idéale , 
» tracée eatre le yie^ et yae. degré de 
w Longitude , depuis le cap Nalan jusqu'à 
» Ferrabath, on retrouve des restiges très n 
» sensibles d'un ancien lit de la mer : €• 
3) sont des campagnes d'un sable mouvant > 
« mêlé de débris de corps marins , et de 
>o fragmens de coquillages. Au sortir de 
» ces plaines arides , on entre dans le grand 
» désert sablonneux qui est à 40 Parasangea 
» au Nord d'Ispahan : au sein de cette so-i 
w litude,on découvre d'énormes monceaux 
» de sel , épars sur une surface de plusieurs 
« lieues entoutfleas» L«s habitao§ du payi 
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« nomment encore aujourd'hui ce canton , 
» quoique situé fort avant dans les terres ^ 
» Mer SÀii^E ; et nos Cartes Pindiquent 
3> par le nom de MareSalsum. A la droite 
(c de cette campagne de sel , règne un long 
» cordon de Dunes ou de collines sablo- 
y> neuses, que les vagues ont entassées f 
D> et qui se prolongent par le Sud Est , jus- 
» qu'aux racines du mont Albours , qui a 
» été autrefois un Volcan célèbre , que la 
» retraite de la mer a éteint. Enavançjant 
» toujours sous le même Méridien , le ter- 
» rein s'incline , et la pente continue. 

Je sçais que le Tau rus , une des branches 
du Caucase , coupa la Perse , mais c'est 
des deux côtés de la Chaîne qu a dû être 
la communication des deux bassins : alors 
le Taurus était une Isle qui dominait sur 
la mer Caspienne ; comme le Caucase , dans 
l'origine de la population humaine, domi- 
nait sur le m<>nde , lorsqu'une mer unique 

^a couvrait la surface. 

O 5 
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Quant aux montagnes, du second ordre ^ 
çUes étaient sous les eaux à cette époque^ 
et en effet , on observe que les éminence^ 
gui sont à droite et à gauche de Baku , une 
des villes Persanes , fournissent des sources 
d'eau salée, qui toutes vont se rendre à 
la mer Caspienne : ©n rencontre aussi à 
chaque instant des coquillages , de la nature^ 
de ceux qu'on pèche dans qette Méditer* 
ranée de l'Asie , tout le long de la route qui 
conduit au Golfe de Perse. 

Au reste , Phistoira s^unit à la philoso- , 
pliie , pour rendre moins prt>blématîque^ 
Pantîque jonctioiji des deux ba:ssins. lLor&- 
^u'Alexandre , dangs soaréve superbe de la 
conquête du monde , se vit arrêté , nontoia 
de la mer Caspienne ^parles m,urmures de- 
son armée, le héros la harangua , et so» 
discours qui nous a été transrais par Arrien ^ 
s 'appuyé sur cette tradition Orientale i. 
5t Braves compagnons de mesexploits^Teux^ 
a»: dit'U ^ je connais votre g;raad^ur d\ia4 
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» et je ne fixe aucun terme à vos travaux, 
» dès que vous trouvères la gloire au bout 
« de votre carrière : si cependant quelqu un 
» de vous désire de sçavoir où s 'arrêteraient 
<c nos conquêtes, qu'il considère combien 
» peu il nous reste de contrées à subjuguer, 
» jusqu'au Gange et à l'Océan Oriental; car 
» on assure, et vos yeux en seront les té* 
» moins , que cette grande mer qui enve» 
» loppe le mondées 'unit à la mer Caspienne. 

Après avoir rendu à la mer Caspienne 
tant de doihaines que IfAsie semble lui avoir 
usurpés , osons retourner un moment suv 
nos pas , et embrassons d'un coupd'œil, 
s*il est possible, cet Océan immense qui 
dut baigner la patrie des-hommes primitifs. 

Nous avons vu des traces non suspectes 

du séjour de la mer Caspictnne sur les terres 

situées , tant à son Orient et à son Occi-* 

dent, qu*i\ son Nord et à son Midi; ces 

contrées imprégnées de sel et couvertes dq 

coquillages , postent encore l'empreinte des 

G 4 
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assauts que l'onde leur a livrés enïes abai»- 
donnanf. Ce n'est donc plus un paradoxe' 
que de dire que l'Océan a couvert un jour la 
moitié de l'Asie et de l'Europe, et qu'il 
«•étendait alors sans interruption des ré* 
gions du Pôle à l 'Equateur. 

Un y a aucun rapport sans doute entre 
le petit lac Asiatique où se jette aujourd hui 
Je Volga , et cet effroyable amas d eaux qui 
<:ommu/iiquait autrefois à la mer Glaciale,, 
à rOcéan Atlantique , et à la nxer des Inde» ; 
cependant il faut bien , pour se faire en- 
tendre, appeller l*un et l'autre mer Cas- 
pienne* 

Entraîné , par la chaîne de mes idées pliK 
losopliiques,â des résultats qui contredisent 
les opinions reçues , je ne vois pas sansijv 
quiétude toute la carrière que j'aî osé par- 
courir : quoique j'aye commandé à mon 
imagination de marcher sans cesse à la suit^ 
des faits , je crains que quelquefois elle ne 
. les ait devancés. Ay on? Ic^ courage de reyenit 
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encore sur nos pas ; et voyons si le flaïu- 
beau qui devait nous conduire à la vérité , 
ne nous a pas , malgré nos soins , conduit 
à un système. 

L'idée que la mer Caspienne a couvert 
un jour le tiers du Globe connu , doit effa. 
toucher tout homme qui ne connaît que 
le monde qu'il voit , et qui ne lit que le^ 
livres qu'il pourrait faire j mais s'il voulait 
interroger avec moi la nature,dans le silence 
des préjugés , méditer sur les moaumens 
anciens qui contredisent nos opinions , et 
surtout ne point apprendre la géographie 
des premiers âges sur nos Cartes , peut étra 
il parviendrait à ce scepticisme raisonné , 
qui convient à tout homme qui veut lire 
l'histoire , et aurjuel je suis parvenu pour 
4tre digne de la composer. 

J ai peu parlé de l'union de la mer Cas- 
pittnne à l'Océan par l'intermède de notre 
Méditerranée d'Europe , mais cette union 
»*#ii est pas moins une vérité phyjique , 
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que le pliilosopliisme de nos moderi^ed géo» 
graphes ne sçaurait ébranler. 

Si Ton consulte le rt^cît des prêtres de 
Sais , sur lequel e:>t fondé le fameux frag* 
ment de Platon sur rAllantide , qui doit 
faire bientôt Tobjet de nos recherches, on 
reconnaît aisémeut que les premières no- 
tions sur cette I:5le célèbre , sont venues de 
l'Ègy.pte. Or , si son peuple a communiqué 
originairement avec les Atlantes , ce n*a 
pu être que par mer ; et co^nme celte mer 
s*e6t retirée, c^est dans les vastes déserts 
de la Libye qu'il faut chercher la trace des 
pas de ses premiers navigateurs. 

A deux ou trois journées du Nil , à l'Ouest 
de rÈgjrple , on voit ensevelis dans le» 
saWes , des débris d'édifices publics et de 
forteresses ; on ne peut douter que ce ne 
soient les res^tes d'anciens ports de mer^ 
puisqu'on voit tou/ours à pende distance^ 
et dans le même alignement , des bassins» 
«ntourés de rochers qui servaient évideixfe:^ 
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mentd'asyle aax navires : ces ruîues, éloi- 
gnées entr 'elles de plusieurs lieues , se pro- 
loiigentgraduelleinentdaasle:» terres, quand 
on les parcourt en sortant de la Méditer- 
ranée. Il semble que les peuples , sentant 
le besoin quils avaient de la mer , s eu 
soient toujours rapprochés à mesure qu elle 
les abandonnait. La position de la princi* 
pale de ces ruines semble indiquer aux 
géographes la ville oùétaitleiaineux temple 
de Jupiter-Aramon* 

Cette conjecture , si vraisemblable, est 
appuyée de la tradition des Africains qui 
habitent ces contrées j on y appelle encore 
mer de Barca, mer de Cyrene, merd'Am-' 
mon , les plaines de sables qui leur ont 
succédé ; la plus célèbre de ces mers des- 
séchées est à deux journées du Caire : les 
Arabes la nomment Bahar-Bellomah , c^est-, 
à dire y mer sans eau : on y rencontrait en- 
core, au commencement de ce siècle^des 
navires entiers pétrifiés* 



I 
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A trente lieue« du Caire , il y a une vallée ^ 
de plu5 de trente lieues , qui conduit par 
une pente douce jusqu*à la Mer Rouge : 
cette vallée est remplie , à la hauteur de 
plusieurs coudées, de coquillages de toute 
espèce ; il est évident qu*ils y ont été amon- 
celés par les Ilots ^ et que la mer s*est re- 
tirée successivement de ces plages. Oa a 
aussi observé avant moi , que les vaisseaux 
qui venaient jusqu*i Suez , il y a 80 ans > 
sont obligés de mouiller aujourd'hui à seize 
milles plus bas , et que le fameux port de 
Colzum , dont il est parlé si souvent dans 
les premières annales du Mahométîsme > 
serait, s'il existait encore, à plus de dix 
lieues de la Mer Rouge. 

Cette IVÎer Rouge a sûrement couvert 
risthme de Suez; et on n*a peut-être point 
avancé un paradoxe , quand on a dit que 
les restes de ce bassin prolongé en Europe 
jprmaient le Golfe de Venise. 

C'est surtout aux environs de la mer Caar 
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^îenne qu'il m'importe de trouver des traces 
«de la retraite des eaux. J*ai épuisé a cet 
^gard les faits et les preuves tirées de Pana- 
logie. Quant à la chaîne des philosophes 
c[ui auraient pu constater la. gradation de 
cette retraite , elle n 'existe plus pour nous , 
parce que tous les monumens littéraires de 
l'Asie ont été détruits parle temps ou par 
la flamme des bûchers : cependant je puis 
appeller encore en témoignage le célèbre 
Omar , qui soutenait par ses lumières l'aca- 
démie de Samarcande , il y a plus de 900 ans. 
<3e grand homme avait écrit sur la retraite 
même de la mer ; il appuyait son opiniorr 
sur les puits d'eau salée qu'il rencontrait 
de toutes parts en Asie, sur les changemens 
arrivés à la figure de ses côtes , et sur tout 
sur le contraste des Cartes géographiques 
de son teiwps , avec celles qui avaient été 
dressées , deux mille ans avant lui par les » 
astronomes de l'Inde et delà Perse. Comme 
ioe système coutredisait quelques textes dià 
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Coran , les enthousiastes de Maliomeè 
l'accusèrent devant les inquisiteurs; et le 
Galilée de la Tartarie fut obligé de se ban- 
nir de Samarcande, pourn*étre point obligé 
de demander pardon, dans une Mosquée, 
d'avoir été meilleur philosophe que sqé 
persécuteurs. 

Plus heureux qu'Omar, je puis dire à mes 
concitoyens que leurpaysa faîtpartiedePO- 
céaujsans blesser essentiellement la religion 
dont ils s'honorent ; ma physique ne sappe 
la base ni du trône ni des autels , et je serai 
encore digne des regards de ma patrie, en 
lecherchant celle des hommes primitifs. 

Il résulte d un philosophie circonspecte , 
c!e Texamen approfondi de la surface de 
nos continents , et des traditions qui nous 
ont été transmises par l'antiquité , qu'il 
fut un temps où les peuples primitifs purent 
naviguer de la Mer Glaciale à celle des 
Indes , et peut-être des rivages du Japon 
/ au delà du Détroit de Gibraltar. Cet ef^ 
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Efoyable ainasd*eaux parcouru par les pre- 
miers Argonautes , constituaït une mer 
finîtjue, et tout homme sans préjugé peut 
lire l'histoire de sa retraite ou celle de 
l'émersîou du Globa, dans lés diverses ri* 
fr«lutions de la mer Casplea»e« 
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DES GRANDS CATACLYSMES , 

4JUI ONT ACCELERi l'ÉMERSION DU GlOSB»' 



^i le^ Globe , organisé pour la nature ,- 
ne s'ëtait dëcouvert que par la retraite 
lente et graduée de TOcéan , il faudrait 
placer des séries étonnantes de siècles entre 
chaque période de son développement , et 
alors le monde serait infiniment plus vieux 
que ne l'annoncent, je ne dis pas les Ré, 
vélatîons quimententtoujours en physique , 
mais même les philosophes, , les plus dé- 
gagés de tout préjugé en Cosmogonie , les 
philosophes , qui ont parlé de cent mille ans 
pour remonter au berceau de Phomme , et 
que le sacerdoce, dans tous les cultes, accu- 
sait d'audace , quand le grand livre de la 
nature ne les accusait que de pusillanimité. 
Ne nous arrêtons que sur le grand phé- 
noménal 
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teômène de la iner Caspienne , que je viens 
4e développer , et voyons , par le calcul, 
quelle période de temps le Globe aurait 
eu A parcourir pour parvenir du point où 
les êtres animés purent se propager sur 
ses montagnes primordiales, jusqu^à Té-^ 
poque des âges modernes , où la Méditer- 
ranée de l'Asie s est vu réduite , dans sa 
direction de l'Est à l'Ouest , à un espacé 
de soixante lieues. 

Le Caucase , au temps du berceau du 
monde p était , tomme nous Tavons fait 
pressentir dans un autre chapitre de cet 
ouvrage , infiniment plus élevé qull ne Test 
devenu de nos Jours ; alors ses sommets ^ 
couverts de détriments de végétaux et de 
coquillages, se try>uvaient arrondis, comme 
les Plateaux de l'Asie, grâce à Penveloppe 
qtrt les protégeait contre les influences de 
l'atmosphère : il rie faut point comparer 
fces éminénces sans aspérité des premiers 

«iges, aux Pics dépouillés de terre végétale J 
Tome V^^ ij,. j?. 
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qui aujourd *hui les remplacent , à ces sque- 
lettes de Granit, mille fois décomposés par 
Tair , fendus par les glaces , mutilés par 
la foudre , qui n'offrent aux regards que 
des ruines suspendues > prêtes à écraser 
les spectateurs* 

Mais comme à Torigine des premières 
Sociétés, cette montagne-mère devaitavoir 
une partie de ses flancs découverts , na 
prenons pas même pour, base du calcul les 
sommets actnels des Cordilières , et ne sup-; 
posons au Caucase que les deux mille quatre 
cents toises , qu'on accorde au Mont-Blanc 
sur le niveau des mers. Si nous partons 
des expériences de Von-Linné etde ses douze 
disciples , qui ont fixé à quarante-cinq 
pouces par siècle , la diminution progres- 
sive des eaux sur les côtes de la Suède , il 
^n résultera que ce n'est qu'en trois centâ 
q;uatre-vingt-quatre mille ans que la nature 
^a achevé les révolutions de la mer Cas- 
pienaet - ^ 
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îe sçais que trente -huit mille quatre 
cents siècles ne sont rien pour Tage d'une 
Planète, qui offre tant de traces de sa dé- 
crépitude : mais nous ne parlons ici que 
du Globe organisé pour la nature , et tout 
me porte à croire que le genre-humain , 
•qui .produit encore des Voltdire , des Mon-: 
tesqùieu et des Newtoa , n 'e^t pas as&és à&t 
gradé, pour qu'on fasse rétrograder à prés 
de quatre cents mille ans là tige de sa 
généalogie. 

Nous avons Vu , dans les élémens de nôtre 
Cosmogonie ♦, que plus d*une cau^e avait 
coitcôttrii à la configuration actuelle da 
Globe; : ' 

Quand là mer descendit sur sa surface, 
pour en créer les montagnes Secondaires , 
il n'était encore refroidi que dans son en- 
veloppe : les vagues, en se mêlant avQG 
lessubstanceshétérogéiiesde notre Planète, 
ks firent fermenter ensemble : de là les 
tUÂdes i les imidenses cavernes et toutei 
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ces anfractuosités de son massif intérieur ; 
qui devaient préparer le genre^humain à 
tous les grands Cataclysmes, dont il serait 
un jour le témoin » quand il pourrait en 
être la victime; 

D'un côté les parois des voûtes souma* 
rines purent s^écarter : de l'autre, l'his- 
toire du Volcanisme nous a montré les 
grandes cavernes ^ sur lesquelles reposa 
rOcéan , pleines de pyrites , dé minéraux 
et de toutes sortes de substances inflara-; 
niables , dont le contact de Teau suffisait 
pour amener Fe^plosion : et cette théorie 
nous indique deux sortes de révolutions ^ 
qui empêcheront à jamais le philosophe 
de graduer, avec quelqueprécision,récheIl^ 
de l'émersion du Globe. 

En effet, 1^ pression de l'Océan ayant 
dà se faire » non seulement latéralement^ 
mais encore dans la direction verticale ^ 
il a dû en résulter de temps en temps la 
l^^ute de qudquea iirandâs^arerneg^j^ qi^ 
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absorbèrent les vagues amoncelées sur 
leurs voûtes ; et alors les eaux se retirèrent 
d une manière précîpitée,et laissèrent tout- 
à-coup à découvert , sur une grande sur- 
face, les flancs des montagnes primordiales* 

De plus I la simple fermentation des 

matières inflammables par la filtratioa 

insensible des eaux , suffisant pour amener 

des explosions terribles dans les entrailles 

de la terre , on sent que Télévation subite 

d'un Archipel Volcanique f tel que celui 

de la Sonde y n'a pu s'opérer, sans que les 

flots de rOcéan ayent été refoulés et portés 

sur les Continents à des distances incalcu^ 

labiés ; ce qui contrarie encore les calculs 

mathématiques , sur Pémer^oa graduée 

du Globe. 

Tout lecteur intelligent peut, d'après les 
Êiits majeurs siu* lesquels pose notre h][- 
pothèse , p<Mt%er tour à tour l'analyse phi-, 
losophique sur ces deux espèces de grands 
Cataclysmes^ sur celui qui résulte de l'ét 

P 3 



ç3o niSTOlHE 

croulement des cavernes contre lesquelles 
les mers étaient adossées , et sur les effets 
désastreux deTéruption des Archipels Vol- 
caniques , dont l'antiquité nous a transmis 
la 'mémoire sous le nom de déluges. 

Il n'est pas dans la nature de cet ouvrage ,. 
de nous arrêter long-temps sur la première 
classe de ces révolutions terribles qui ont 
changé la face du Globe , parce qu*il n'en 
reste de traces que dans sa géographie phy- 
sique , et que , du moment que nous avons 
atteint le fil de l'histoire, notre plan est 
de ne le plus quitter , jusqu'à ce que nou$ 
soyons sorti du labyrinthe inextricable da 
Monde Primitif. 

U est bien évident qu'une caverne sou- 
marine qui , dans les premiers âges , por- 
tait le massif d*un Continent , n'a im s'é- 
crouler , sans anéantir les. peuples qui vi- 
vaient sur les éminences de sa surface. Aussi 
tout, jusqu'aux Révélations , est muet sur 
ces grands désastres j il ne i^pus reste da 
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Vestiges dans la tradition écrite y que sur 
la chute de la voûte qui , dans un âge in- 
termédiaire , amena le naufrage de l'Atlan- 
tide : et cet événement est destiné à occu- 
per nos crayons dans le cours de cet ou- 
vrage. ^ 
Les déluges tiennent plus immédiate- 
^ ment aux annales primitives; et il faut s'y 
arrêter , parce qu'ayant fait déraisonner 
tour à tour le philosophisme et le sacerdoce, 
il importe au genre-humain qu'on n'em- 
poisonne pas impunément les sources da 
son histoire. 



P4 
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DES D É L U Q E S, 



X^E Globe , surtout dans les plaines de, 
ses Continents , a été , pendant un grand 
nombre de siècles , coutert d'eaux sta- 
gnantes^qui coupaient les communications 
entre les Colonies et la Métropole : alors 
les vrais héros furent les hommes courageux, 
qui crem«îèrent des lits aux fleuves , et pré- 
parèrent ainsi les campagnes à devenir le, 
:diéàtre de la nature. Ce fait est de la plus 
grande authenticité ; et pour l'anéantir ^ 
il faut étendre sur sa raison \m triple ban« 
deau, faire divorce avec Puni vers sensible^ 
et brûler nos bibliothèques. 

Mais les fondateurs des principaux cultes 

de]l*Europe', et le troupeau servile de so^ 

phistes qui se trainent toujours à leur suite ^ 

ont voulu expliquer ce phénomène par ua 
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déluge universel : ce qui renverse de fond 
en comble notre système philosophique sur 
l 'origine des nations, et en général toutes les 
Cosmogonies où l'on organise le Globe^sans 
l'intervention de la baguette des mer- 
veilles. 

Avant de parler de5 inondations partielles, 
produites par Téruption des Archipels Vol- 
caniques I rappelions une partie des obser- 
vations majeures disséminées dans le 
cours de cet ouvrage , et qui servent na- 
turellement d antidote à la doctrine erro* 
née du déluge universel. 

Depuis que la physique a entrouvert le 
rideau , derrière lequel la nature travaille 
lentement à la génération des êtres et h 
leurs métamorphoses , un nouvel horison 
6 est développé aux yeux du philosophe ; 
il a vu la Terre , telle qu^elle est, et non 
telle que les cultes populaires la dessinent ; 
dèslors il ne lui a plus été permis de faire 
^es Cosmogonies ayec un Cahos théoloq 



254 HISTOIRE 

gique , une Arche de Noë , des Anges et des 
miracles. 

Le Globe porl« évidemment Fempreinte 
de son séjour primordial 60us les eaux; ce 
que la géographie physique démontre par 
la coupe et l'organisation interne de ses 
montagnes du second ordre , par la corres- 
pondance très-souvent observée entre leurs 
angles , et surtout par le parallélisme du 
plus grand nombre des couches de matières 
hétérogènes, qui formentleurarchitecture. 

Des naturalistes out été plus loin : ils 
ont porté l'analyse jusques sur les substances 
que l'Océan recelait depuis tant de siècles 
au fon^ de ses abymes : et ils se sont con- 
vaincus que la terre était dessinée à sa sur- 
face y comme elle l^est dans le lit des mers. 

Mais il n'y a que des causes lentes et 
uniformes , telles que l'action des courants, 
celle du flux et du reflux , qui ayent pu ainsi 
organiser les plaines terrestres et souma- 
rines I éleyer les Chaînes Calcaires^ €tles 
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addosser ainsi que les Volcans, au Granit des 
roches primordiales. 

Les montagnes sur-tout , qui toutes oit 
été évidemment des Isles , avant d'élever 
leurs cimes altières surles Continents , dé- 
posent par leur structure , contre l'intolé- 
rance religieuse qui refuse d'y reconnaître 
l'ouvrage lent et gradué d'une mer unique , 
descendue à une époque incalculable de 
l'atmosphère , sur la surface du Globe. 

Dire que les Chaînes Calcaires ou Vol- 
caniques ont été créées en un instant par 
la Parole , ou qu'elles ont été organisées 
par l'action tumultueuse d'un déluge , qui , 
en quarante jours , a surpassé de plusieurs 
coudées l'Ararat et le Caucase , c'est se 
jouer de la raison humaine , qui seule a 
droit de faire des Cosmogonies , et déjuger 
les religions. 

Fable pour fable , il me semble qu'en ce 
genre, je préférerais la Mythologie Indienne 
À ia Genèse. Les montagnes ^ disent le^ 
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prêtres des bords du Gange , faisaient an» 
trefoîs un compartiment régulier sur le 
Globe : jalouses du pouvoir des Dieux , elles 
se réitoltèrent , volèrent dans les airs , ca- 
chèrent le Soleil au genre humain, et retom- 
bèrent sur les vijles pour les écraser. Le 
grand Visir du Sultan céleste accourut pour 
leur faire la guerre , il vint à bout de leur 
couper les ailes; alors elles se précipitèrent 
pat leur propre poids , et .couvrirent d'une 
xnanière irrégulière la terre' et l'Océan. Du 
moins, dans cette rêverie ingénieuse , les 
montagnes existaient avant qu*elles pris- 
sent leur vol vers le firmament. Observons 
au reste , cpie cette fable , ainsi que toutes 
celles des anciens peuples de l'Asie , porte 
un caractère original. On y voit Tidée-mére 
de la lutte de Satan contre Jehovah , ou 
du moins celle de la bataille des Titans 
contre Jupiter dans les champs Phlégréens , 
qui a fait naître tant de beaux vers sous 
la plume d'Ovide i et des tableaux si su* 
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blîmes SOUS le pincea» de Jules-Romaîn» 
Le séjour del 'Océan,pendant des myriades 
de siècles, sur la surface de la terre , se dé- 
montre encore par cet amas de coquillagesi 
de squéletes de poissons et de plantes ma-^ 
fines f qu'on rencontre dans toute Fétendue 
des deux Continents , soit dans les plaines , 
$oit sur la cime des montagnes, que la 
temps n'a pas tout-à-fait dégradées. 

Ces dépouilles marines ne sçauraient être 
l'ouvrage d'un déluge ; car alors elles y| 
seraient éparses et sans ordre , comme le» 
ruines du colosse de Hhodes , qu^untrem* 
blement de terre a renversé ; au coptraire 
il n'y a rien de plus régulier que leur dis- 
tribution;on trou ve des bancs decoqulllages 
de deux cents lieues de long , disposés par 
la main lente du i^emps , avec un ordre qui 
nous étonnerait encore , quand ce serait 
«m monument de la patience de nos ar-. 
'chitéctes. 
"Oa. découvre des squéletes de. poisson^ 
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sous des carrières qui ont mille pieds dé 
Lauteur, et ces squéletes sont incorporés 
avec la substance même du rocher ; pour 
expliquer ces phénomènes par un déluge , 
il faudrait donc regarder l*eau dont la terre 
a été inondée , comme un dissolvant unir 
versel; ce qui répugne également à Thisr 
toire et à la raison: 

Aj oirtons qu *en adnrettan t méme^qùe tonà 
les corps qui forment la substance du Globe, 
eussent pu se dissoudre et se mêler un 
moment , bientôt leur gravité spécifique les 
aurait rétablis dans leur place naturelle ; 
alors les plus pesans seraient tombés au 
fond du fluide, et les plus légers seraient 
restés à la surface; mais le Globe n'est point 
arrangé suivant les proportions de cette 
échelle ; les matières les plus pesantes se 
trouvent à chaque instant posées sur les 
plus légères : le marbre sur la craie , et 
les métaux sur les sables , la composition 
du monde est donc l'ouvrage des eaux , qui 
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ont tout organisé successivement et avec 
lenteur , et non celui de ces mêmes eaux 
qui ont tout bouleversé dans un déluge. 
Les naturalistes , qui ont fait des re- 
cherches sur la géographie intérieure du 
Globe, ont porté notre opinion au dernier 
degré d ^évidence , en observant que pres- 
que toutes les couches qui le composent , 
sont parallèles;qu •on les rencontre toujours 
horisohtales dans les plaines , et toujours 
inclinées dans les montagnes, parce qu'elles 
y ont été formées par des sédiments , posés 
sur une base inclinée; ce parallélisme con- 
court , avec les autres preuves antérieures , 
à démontrer le travail successif de l'Océan, 
à just fier contre les blasphémas deTapôtfe 
•du hazard , la main toujours réguUère de 
l'ordonnateur desmondes, etparconséquent 
à faire sortir notre Histoire du Monde Pri- 
mitif de la classe des hypothèses. 

Après avoir prouvé par la raison que le 
ÎMonde Primitif ne doit pas son organisation 
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k un déluge , il faut tenter de le dëmoii- 
tres par Thistoire; car s*il devient évident 
que toutes les éruptions des eaux sur nos 
continents , n'ont jamais été que des inon- 
dations partielles , il en résulte que la 
structure générale du Globe , ni dans son 
intérieur , ni dans sa surface , n'est Tou- 
vrage du déluge. 

DELUGE DU Caucase. «.« Les premiers 
déluges se sont fait sentir sur la première 
patrie du genre^humain. H est hors de doute 
qu'à la naissance des âges , la terre n'étant 
découverte que par les sommets de ses 
grandes Chaînes , les eaux filtraient de 
toutes parts dans ses entrailles , y faisaient 
fermenter les Pyrites, et produisaient ainsi i 
avec plus de facilité , ces terribles éruptions 
Volcanique*, qui obligeaient les vagues re- 
foulées à s'élever à la hauteus des mon- 
tagnes. 

Là plus étonnante de ces inondations 

a dû être , lorsque la conflagration interne 

du 
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évi Globe , projetta , du sein de POcéaa 
Asiatique , VArchipel de la Sonde- On se 
représente quelle influence dut avoir , sur 
la demeure mobiledes hommes ,'l*élévatioa 
stibite d*un massif à demi embrasé , qui a 
près de vingt dégrés ou de 5oo lieues dans 
toutes les directions : c'est alors que j'au- 
rais pardonné à Torgueilde quelques peu- 
ples Autochtont^s , de croire que le Dieu 
qui les protége^l^i avait noyé le reste dii 
genre humain. 

L'effroyable refoulement des vagues dut 
se faire en tout sens , mais surtout du cota 
de PAsîe , qui , par la Péninsule de Malaca ^ 
touche à l'Archipel. 

C'est alors qu'une de ces mont ignés 
d'eau, détournée de sa route par la Pres- 
iqu'isle de PIndostan , submergea 1 Isie de 
Ceylan, et suivant la direction de la Mer 
ïlouge, alla, par dessus Pl^thme de Suez,' 
former le Golfe Adriatique , qui n'est que 
la pro'oiigaîioû (1§ cette mer , aux yeux diî 
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célèbre Paw ^ et de tous les bons phila-f 
«ophes. 

Maïs c'est surtout vis-à-vîs l'Archipel Vol- 
canique , que les vagues amoncelées jus-: 
qu*aux nues durent faire le plus de ravage : 
je me figure ces Alpes d'eau, se dirigeant 
le long du Golfe de Bengale , couvrant les 
plaines de lîndostan , et coupant , dans là 
Perse , le bassin immense de la mer Gast 
,pienne , aller expirer sur les Aancs di4 
Caucase. 

La configuration du Continent de l'Asie 
du côté des Isles de la Sonde j est un mo<f 
nument frappant de ce grand Gataclysme;^ 
Il est morcelé , à l'Orient et au Midi , dans 
Un espace de plus de mille lieues ^ par une 
foule innombrable de Bayes et de Golfes, 
qui annoncent l'action des mers qui Vont 
déchiré. Voyés surtout les Golfes de là 
Chine , du Tonquin , de Siam , du Bengale, 
de Guzarate , et le Détroit de Babelmandel; 
î^our s'assurer del'çxiatWCQ de ce premie» 
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âes déluges, il ne faut point de livres , on 
n*àï)esoîn que delà Carte d'un géographe.? 
Au reste, si l'incrédulité voulait unmo-! 
nument historique , il s *est échappé, des 
débris des annales primitives , un fragment 
qui nous a été transmis par Archiloque ; 
cet écrivain dit positivement : » Qu'au 
V temps de l'âge d or , une inondation? 
» effroyable obligea les hommes à chercher 
» un azile sur les hauteurs du Caucase-^ 

DÉLUGE BE XlXOUTHROS. «i*. XixOUthrOS 

est un des héros de la Chaldée , qui n'est 
connu que par des fragmens de Bérose ,' 
dAbydène et de Polyhistor, que George 
le Syrvcelle nous a conservés, j^e place son 
ciéluge , à la seconde Ere de ma Ghronologîa 
philosophique , parce que lempire où il 
âeurit , touchant par le Nord à une des 
branches du Caucase , tient de près au 
berceau du genre humain. L'Assyrien , une 
des premières colonies de la nation mère ^ . 
Cultiva d'abord , comme riiistoîrel atteste l 
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les hauteurs de la Médie; ensuite, à mé- 
suie que la nier 5e retira de la Chaldée^ 
il vint vivifier If s plaines riantes du Tygre 
et de 1 JZu; hrate. 

D'ailleurs , tont ce quB nous sçayons dei 
origines de la Clialdt^e , jusqu'aux traits 
étonnants de ses annales , que notre or-- 
gueilleuse ignorance appelle ses fables ^ 
atteste sa prodigieuse antiquité : surtout , si 
on met cette Monarchie en regard ared 
l'Egypte , que son fleuve a créée , et avec 
la Palestine , qui a volé à tous les peuples 
qui l'ont asservie , leurs mœurs , leurs loix 
et leurs Gosmogonies. 

J'aime cet amphybie Oannès, qui vient 
du Golfe de Perse , réuni alors , à la Mec 
Rouge , donner des loix à la Chaldée^commé 
l'attestait Pan tique Bérose , dans son his-i 
toire de Babylone ; on voit assés qu'un Sage;[ 
moitié homme et moitié poisson , n'est ^ 
dans la langue symbolique du Sacerdoce i 
Iju uu ixarigateur ciiilisé p qui yient^ em 



tïiîvànt l*Oçéan , aujs;, traces de sa retraite > 
donner à des peuples Nomades , les pre- 
miers élémens du pacte social. 

Les mages de la Chaldée , ne rappétîs* 
«aient pas l'idée de l'ordonnateur de^ moat 
des , en lui faisant créer tout ce qui existé ^ 
il y a tout au plus soixante siècles , après 
en avoir fait un être passif pendant toute 
une éternité. La généalogie de leurs dynas-i 
lies avait quelque chose d'imposant ; ils 
comptaient cent vingt Sares ou Périodes 
de 3Coo ans , entre Aloros le chef de leur 
Colonie et le déluge de Xixouthros. Ce 
calcul est exagéré sans doute ; la race 
humaine n'est pas encore assés abâtardie^ 
pour qu'elle compte plus de quatre cents 
trente-six mille ans , depuis son berceau y 
mais enfin cet extrême sourit plus à notre 
intelligence, que celui qui estadopté par 
Moyse ; j*aime mieux le rèvè de TorgueiZ 
qui me réhausse , que celui de l'ignoranCQ 
QUI me rapproche du néant. 

Û3 
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» Xixouthros , disent les historiens <ïe 

» la Chaldée , occupait le trône d'Ardaie, 

» lorsque Saturne lui apparut en songe; 

» il lui prédit que les hommçs allaient être 

M anéanti»? par un déluge j et, après lui 

» avoir recommandé de porter dans la 

» vi^le du Soleil et d'y ensevelir dans la 

» terre , tous les monumens littéraires qui 

» consacraient la mémoire de Torigine 

« des êtres et de leur durée , il lui enjoignit 

» de construire un navire, où il se ren- 

» fermerait lui , sa famille et ses amis , et 

» de s'abandonner à la haute mer. le Roi 

55 de la Chaldée demanda où il devait dî- 

>5 riger sa route : vers les dieu,x , répondit 

» Saturne. 

» Xixouthros , réveillé, et docile à la voix 
» du ciel, fait construire un vaisseau de 
» cinq stades de long et de deux de large, 
» w y entre avec sa femme , ses enfans et ses 
3» amis , et le laisse voguer au gré des ûot^ 
9 amQncelés p^r le déluge» 
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fe Lorsque le fléau cessa, le Prince ea- 
» voya quelques oiseaux à la découverte ; 
^ qui ne trouvant point de nourriture , ni 
» même de sol découvert où ils pussent se 
» percher , revinrent dans, leur azile- Au 
» bout de quelques jours , ces mêmes oîr 
» seauK lâchés hors du navire , y rentrèrent 
M les pattes appesanties par la fange : la 
» troisième fois ils se répandirent au loin } 
» et ne reparurent plus. 

» Xixouthros conjectura que la terre 
» était découverte , et abordant à la pre-r 
« mière montagne , il y descendit avec une 
a> partie de sa famille : de ce moment i) 
sk disparut. 

» La tradition veut que la montagne où 
V s'arrêta le navire Chaldéen , fut une des 
» Chaînes de TArménie. 

» Les compagnons de Xixout!hros , prî-i 

Iri vés de leur chef, descendirent dans la 

^ Chaldée, retirèrent du sein de la terre, 

H dans la ville du Soleil, les monumensî 

.Q4 



33 historiques qui y ëtaîent enfouis; et re? 
» vivifièrent les ruines de Babylone* jj 

Quoique ce récit ait Pair d'avoir ëté dé- 
figuré, en passant sous le compas théolo- 
gique du Syncelle , cependant il est aisé 
d'y reconnaître la pensée originale du dé- 
luge de Noë, que les écrivains Hébreux 
adoptèrent, pendant les longs séjours de 
leur captivité dans Babylone. 

Une remarque importante , c'est que tout 
est, dans ce récit, d*après Pordre naturel ^ 
des événements. La baguette ôes prodiges 
n'y joué aucun rolle. La Révélation Assji 
Tiennen*yaévidemmentajout?quelesonge; 
et on sent assés que le songe, d'un Roi n a 
aucune influence sur un déluge. 

Le navire de cinq stades' ou de «55 toises 
de long , sur deux stades ou 102 toises de 
large est d'une proportion gigantesque sans 
doute ; mais enfin sa construction n'est' 
pas physiquement impossible , sur-tout à 
nne époque , où la nature se trouyait dans . 
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toute la vigueur de son adolescence ; où des 
Cèdres monstrueux , pouvaient servir de 
bois de construction , où l'homme plus 
grand , plus robuste , d'une tête plus saine, 
déployait avec plus d'énergie ses facultés 
physiques et son intelligence. 

Dans le déluge de Xixouthros , on ne 
voitpointlesCataractes du ciels ouvrir,pour 
élever les uns sur las autres , une foule 
d'Océans impossibles, et surmonter d'un 
grand nombre de coudées /dans le faible 
espace de quarante jours , le Mont Blanc 
les Andes et le Caucase , qu'il a fallu peut- 
être quatre cents mille ans d'une retraite 
graduée des mers , pour découvrir depuis 
leurs sommets jusqu'à leurs racines. 

Ce fléau ne désola pas le Globe entier : 
car les hommes dont parle Saturne ne sont 
que ceux de la Chaldée , auxquels comman- 
dait Xixouthros : si le déluge avait du être 
universel, l'oracle en aurait parlé: Dieu, 
père de tous les hommes JJies aurait tous 
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embrassés dans sa sollicitude , et il n'agirait 
pas négligé les quatre-vingt-dix-neuf cen* 
tièmes du genre^humain , répandus sur nos 
Continents, pour s'occuper uniquenaent 
d un Roi de la Ghaldée et d'une yille^du 
Soleil. 

Il est infiniment probable que la grande 
inondation de Xixouthros,fut due à l*élé* 
vation d'un Volcan solitaire, au sein de la 
mer Caspienne , qui , à cette époque , ser- 
vait encore de canal de communication 
entre la mer du Nord et la mer des Indes : 
les eaux refoulées couvrirent quelque temps 
les plaines du Tygre et de TEuphrate , et 
allèrent expirer -contre les flanc» Granitir 
ques des montagnes d'Arménie. 

Le peu de temps que la terre submergée 
mit à èe découvrir, démontre qu'il en fut 
de ce désastre-, comme de celui où de nos 
jours , le port de Callao au Nouveau Monde 
a disparu sous les vagues de l*Océan# De 
par|; et d'autre les flots ne s'amoncelèrent. 
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que jusqu'à ce qu'à force de s'étendre et 
par conséquent de se diviser , elles repris- 
sent leur lit avec leur équilibre. 

Puisque Babylone était bâtie du temps 
de Xixouthroî , l'Ere de sou déluge coïn- 
cide avec le premier âge historique de* 
Monarchies. 

DÉLUGE d'Hyèraïolis. — Il nous a été 
tranémfs par Lucien. Mais comme le texte 
Grec , contre l'usage de cet ingénieux so- 
phiste , est en dialecter Ionique , tel qu'on 
l'employait au temps d'Hérodote, comm« 
îl y règne un fond de superstition Sacer- 
dotale , qui contraste avec le caractère d'es- 
prit philosophique de l 'auteur des dialogues^ 
on est tenté de croire que Lucien n'a été 
que l'éditeur de cet ouvrage singulier, écrit 
peut être originairement vers l'âge de San- 
choniaton. 

» Deucalion le Scythe fonda 'en Syrie 
jy le temple d'Hyérapolis : ce temple cé-r 
^ Jèbre où les statues suent, se paeuvent 
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» d'elles-mcmes et rendent des oracles..,^ 
i> CVtait en mémoire du déluge qui arrî- 
35 va sous son règne , et auquel il eut le 
55 bonheur d échapper.,.. 

Tn Voici comment les Grecs rapportent 
Ji cette étrange histoire : 

» La race actuelle âes hommes n'est pas 
M la race primitive ; elle est issue du Scythe 
3) Deucalion , dernier rejetton du peuple 
» dominateur qui opprima le Globe... 

» Ce peuple-tyran fut puni dé ses atten- 
>î tats par un désastre terrible. Tout- à-coup 
» la. terre vomit de son sein une immense 
D5 quantité d'eau, les fleuves débordèrent , 
» et la mers*élevaà une telle hauteur que 
•• la terre fut inondée. Le peuple antique 
» y périt tout entier, àl'exception de Deu- 
» calion , que sa piété rendit digne d*étre 
» le père d'une nouvelle race d*hommes. 

.« Ce fut sur un navire immense que le 
« Sage se déroba avec toute sa famille au 
p naufrage; à peine y était il monté, qua 
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^ les sangliers , les lioas , les chevaux , le» 
^ reptiles, et tous l^s animaux: qui vivent 
m sur la surface du Globe, s'y rendirent 
» de leur côté. On observe que tous ces 
#> êtres dangereux vécurent dans cet azila 
à» sacré, sans faire du mal à leur hôte, et 
» sans s'entredétruire..... 

» Vers la fin de ce fléau , il se fit tout 
» à coup à Hyérapolis une ouverture pro-. 
» digieuse, par laquelle toute Teau du dé- 
» luge fut absorbée. C'est sur cette ouver- 
» ture , devenue par le laps des siècles très-; 
•• étroite, que fut bâti le fameux temple 
y> de Deucalion. 

Ce récit plus imprégné d'impostures sa-. 
cidotales, que celui d>i déluge deXixou-. 
thros , se rapproche plus de la manière d^ 
Moyse; mais comme le lieu élevé de IsL 
scène, où révènement s'est passé , a du être 
découvert un grand nombre de siècles avant 
les plaines impures de laPalestine,où étaient 
l^lac Asph&ltide et la mer de Génésareth| 
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je suis convaincu que le déluge de Noë n'est 

qu'une mauvaise copie de celui du Scythe 

Deucalion. 

Le fléau , suivant Fauteur inconnu qui 
nous a été conservé par Lucien , s'annonça 
svrtout par une immense quantité d*eau, 
que la terre vomit de son sein , et par l'élé- 
vation de la mer au dessus de ses limites : 
tout cela s'explique par un tremblement 
de terre, pareil à celui qui renversa Lima 
et Li&bonne , et il est inutile de noyer le 
Globe, pour donner des compagnons din- 
fortuiie anx habitahs d'Hyérapolis. 

La Syrie, comme l'on sçait, est exposée 
aux débordements de TOronte et aux inon- 
dations produites par les torrents qui tom- 
bent de la double Chaîne du Liban et de' 
l'Antiliban : elle a donc dû subir ,de temps 
en temps de ces déluges particuliers que 
l'effroi des peuples , uni à leur vanité , leur 
fait prendre pour un désastre commun à 
la terre entière. Je trouve dans une vieill* 
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Chronique d'AlflUd, que l'an logS de notre 
Eté vulgaire, un déluge de ce genre exerça 
sts ravages dans cette mèmepartlederAsîe: 
personne ne construisit d'Arche: les lions i 
lés reptiles et le3 chevaux ^ ne demandèrent 
|)oint d'azile à Thomme, mais les habitans 
6e sauvèrent en désordre sur les montagnes, 
et une fois arrivés sur leurs cimes escar- 
jpées f à la vue de la mer fugitive qui les 
environnnait , ils crurent la terre entière 
submergée , comme sous le règne du Sôy the 
Deucalion. 

Le phénomène le plus important du 
déluge d'Hyérapolis est celui de la forma- 
tion du grand abjme , par où les eaux de 
cette Syrie^ ( que le fcrédule historien ap- 
pelle le Globe) , s'écoulèrent. On ne peut 
s« dissimuler qu'il ne s'agisse ici de quelque 
caverna , d'un ordre très -inférieur dont les 
piles,secouéespar un tremblement de terre, 
seront tombées en ruines ; et assurément la 
I^Qâtioa f^f rpuyeiture de ce gouffre^ sous 
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les fondements du temple d*Hyérapolîi ) 
manifeste assés à une raison éclairée , que 
les eaux qui s'y écoulèrent n'étaient que 
celles d une inondation , particulière aux 
peuples qui habitaient la Chaîne du Liban j 
car si la terre entière avait gémi d 'un pa- 
reil Cataclysme, une ouverture,du diamètre 
de la mer Caspienne , aurait à peine été 
suffisante pour absorber celte foule d'O- 
céans amoncelés les lins sur les autres f 
depuis les plaines de TOronte jusqu aux 
cimes du Caucase. 

Déluge de Noë. — Une intolérance 
odieuse , exercée contre la pensée , a long- 
temps enchaîné la plume de l'historien qui 
voulait redresser Moyse , pour reconcilier 
le culte de Jehovah avec la physique. A 
fotce de faire envisager le désastre, cité dans 
les annales Hébraïques, comme un miracle, 
soit dans son principe , soit dans ses effets , 
le Sacerdoce avait accoutumé le peuple dca( 
écrivains à croire au lieu de discuter : et le 

Sage 
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Sage même s'imngînait justifier son silence , 
en disant qu'il y avait de la témérité à exposer 
les phénomènes ordinaires delà nature , à 
bôté des merveilles qui la contredisent. 
Je ne cherche point à porter les derniers 
coups de coîgnée à Tarbre imposant delà 
Religion Européenne , dont la morale est si 
pure, et qui voit tant d'hommes de biea 
reposer sous son ombrage : j'aurais trop 
à rougir de voir mon nom se mêler avec 
tous ces noms fl»^tris de perturbateurs , qui 
but réussi , dans ma patrie malheureuse , 
à entourer de ruines Tordre social. Mais 
^ débarrasser cette religion de tout IVchaf- 
fàudage Sacerdotal qui la fait méconnaître 
ku philosophe, c'esî l'apurer et uon pa3 
la détruire. Il est bon qu'on scache qie le 
culte sublime de la reconnaissance envers 
l'ordonnateur des mondes , est indépendant 
desdbgmes qui blessent notreentendement, 
et qu'on peut être aussi religieux que So; 
crate , Gongfutsée , ou Ne ^vtoa , sans a^- 
to^ïii t. ^ * ït 
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mettre- la Cosmogonie de Moyse, ou là 
fable Orientale du déluge universel. 

» Dieu , ( écrit JVÎoyse ou l'écrivain qui 
» a pris son nom ) > se repentit d'avoir fait 
a> l'homme. ..••• IMais Koô trouva gracfl» 
s> devant lui. 

» J'ai résolu , dit-il à l*homm'e juste, d« 
» faire périr tous les hommes j ils ont rem- 
» pli la terre d'iniquité., et je les cxter-i 
3) minerai avec la terrCi 

rt Construises- vous une Archede pièces 
ce de bois àpplanîesfc Vous y ferés de petites 
M chambres > et vousPendûirés, dedans et 
*ï dehors , de bitUme.*;... 

>î La longueur de cette Arche sera de trois 
» cents coudées ^ sa largeur de cinquante 
» et sa hauteur de trente.... 

5î Je vais répandre les eaux du déluge 

» sur la terre , pour faire mourir tout ca 

i> qui respire.... Tout ce qui est sur la terre 

^y sera consumé*. •• 

p VouisferésaussientrerdansPArçhedeuX 



DU MOlffDE PRIMITIF. sSq 

51 de chaque espèce de tous les animaux , 
>i mâle et femelle, affin qu'ils vivent avec 
» vous... 

» Vous prendrés aussi tout ce qtii peut 
» se rtaiigfer..t.pour vous servir de nourrir 
ce ture à vous et à vos animaux. 

h Noë accomplît tout ce que Difeu lui 
Pi avait conimandë...! 

» L an six cent de la vie de ce P atriarche. . 
» les sources dû grand Abyme des eaux 
» furent rompues , et les Cataractes du ciel 
91 è^ouvrirentl 

» Ètlapluye tomba sur la terre pendant 
xi quarante jours et quarante nuits^l. 

» Les eaux inondèrent tout et couvrirent 
i toute là surface de la terre J.... et toutes 
>i les plus hautes montagnes, qui sont sous 
:$i le ciel f en furent couvertes. 

;» L'eau ayant gagné le sommet lie ces 
i montagnes , s'éleva encore de quinze cou-' 
» dëes plus haut...» 
* Tous les hôfMrdies moururent , et gér 
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» néralement tout ce qui a vie et qui re** 
?> pire sous le cielM..iI ne demeura quô 
» Noë seul, et ceux qui étaient avec lui 
» dans l'Arche; 

« Et les eaux couvrirent toute la terre | 
» pendant cent cinquante jours«*..t. 

» Ëilsuite Dieus'étant souvenu deïf oë«««^ 
» £t soulier un vent sûr la terre et les eaiu( 
1» commencèrent à diminuer. 

* Les sources de FAby nie fuf eut fermée^it 
^ aussi bien que les Cataractes du cieL.< 
» et TArche se reposa sur les montagnes 
>3 d'ATménie.... ■ . » . » 

» Ce fut le premier jour du dixième moî^^,^ 
» que les montagnes commencèrent à pa*^. 
» raitre.... Tan six cent un , les eaux quj, 
3> étaient^sur la terre se retirèrent entière* 
y) ment.... et le vingt-septième jpu^r au seé' 
é» cond mois , la terre fut toute sècbe* 

Du moment que k géographie physique ^ 
les annales de PAsie et la raison i nous ont 
persuadés de la prodigieuse antériQfité 4!âi 



DIT MONDE PRIMTTIF^ û6t' 

Chaldéens , des Syriens et des Phéniciens , 

par rappqrt au petit ;p<euple obscur de la 

Palestine , il est aisëdp^voir', parmi les trois 

déluges de Xixoathros!,: d'Hyéràpolis et 

deNoe , quelles sont les copies et quel est 

l'originaL . . , 

Une circonstance bizarre de ce grand 

plagiat , c'est que le nom fnénle du Ixérôs 

Israélite , Noë , (ou plutôt Noach dans 

THébreu ) , semble copié d'après d'autres 

traditions étrangères. LaPkrygîe rapportait 

un petit déluge de l'Asie Mineure, au temps 

de son roi Annac : les Grecs en fixaient un 

autre dans le Péloponése, pendant la vie 

du Prince Inachus ou Inach. Ces znota 

d*AmLch , dlnach et de Noach , out une sin* 

guliére apparence de consanguinité , et il 

est inutile , pour le prouver , de s'enfoncer 

dans les landes de rétymologie, sous les 

auspices des Yossius, des fipchart et des 

Cebelin. 

Au reste 9 on peut observer qi^e.Moyse 

R 3 
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a pris aux étrangers tout ce qui se conciKe 
avec la raison , dans le récit de leurs inon- 
dations partielles , et qu*il n*y a vraiment 
de lui , dans sa fable Orientale du déluge 
de Noë , que les erreurs de physique , les 
contradictions et les merveilles. 

Comment a-ton pu dire à des êtres, à 
qui Jehovàh avait donné un entendement, 
que Jehovah se repentait d'avoir fait 1 hoitir 
me , et qu'il voulait anéantir tout ce qui 
existait sur 1^ terre , parce qu'il avait fait 
un mauvais ouvrage ? 

Comment ont pu s 'assembler, dans une 
petite région voisine de TArménie , sans 
effrayer l'homme , sans combattre leurs 
ennemis naturels, et sans se nuire entr'eux ,. 
les Tigres , les Lions , les Jaguars , les Cro- 
codiles et toute cette race odieuse d'ani- 
maux malfaisants , disséminés sur toute la 
surface du Globe, et qui, partout où ils 
se propagent, régnent commq les tyrans 
«ur des déserts ? 



A-t-on pu imaginer qu'une Arche grossière 
de pièces de bois applaaies , renfermerait, 
dans une faible enceinte de trois cents 
coudées de long , sur cinquante de large ^ 
^t trente de hauteur , un couple des ani- 
maux de tout genre , qui parcourent Tim-. 
Riensité des airs et dont la surface de la 
terre est hérissée ? nos Linné , nos Aldro^ 
vande , nos Buffon , nos Tournefort , n*ea 
connaissent pas encore la moitié , et déjà 
leur dimple description forme un nombre 
effrayant de volumes > qui surchargent no* 
bibliothèques. 

Le tableau du déluge , dans son ensemble 
gigantesque, n'offre pas moins d'absurdité 
que les dimensîonsde l'Arche, qui devait 
3eryir de planche tutéUire, dans le naufrage 
du genre humain. 

Les sources du grand ab y me des eaux 

PURENT ROMPUES. On E démontré qu il 

faudrait amonceler les uns sur les autres 

Quarante Abymes, çoip.me celui de rOçéaa Ks 

M. 4/ 
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pour surpasser de quinze coudées les Pics 
du Mont-Blanc et des Cordillères. 

Les Cataractes DU ctEL s'ouvrirent.»—^ 
Cette image est tirée de 1 Egypte , où le 
Peuple Saint fut esclave tant de fois. Le 
Jlil y a des Cataractes, d'où son eau .s'élance f 
au travers des rochers , avec un fracas qui 
en rend inaccessibles les approches. Maïs 
qu'est ce que les Cataractes du ciel ? y 
a-til un fleuve impétueux, dans le vague 
des airs, qui menace de se précipiter, sur 
le Globe , à la voix d'un législateur ? 

L'ecrivair? sacré suppose qu*au bout de 
neuf mois , les montagnes commencèrent à 
paraître, et de cette époque, il prétend 
qu'avant que quatre autres s'écoulassent, 
la terre entière se trouva desséchée; ce 
calcul est un des plus évidemment absurdes, 
dont on ait infecté jusqu'ici les pages 
d'une Cosmogonie. Assurément si , comme 
l'ont. prouvé les douze physiciens du Nord , 
la mer ne se retire que de quarante- cinq 
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pouces par siècle , des côtes de la mer Bal- 
tique , il est bien démontré qu'il lui faut 
plus de cent vingt jours , pour descendre 
de la cime du Ghimboraço , qu'on voit au- 
jourd'hui s'élever de dix-huit mille pieds 
au dessus des deux mers , qui baignent 
risthme de Panama, Ici l'aritmétique or- 
dinaire consultée , donnerait plus de cinq 
cents mille ans ; il y a un peu loin de 
cette supputation à celle des cent vingt 
jours de la Genèse. 

La théologie a cru dix-sept cents ahs à 
toutes ces fables sacerdotales, parce qu'on 
avait eu l'art de les revêtir du nom imposant 
de l'être suprême. Aujourd'hui l'esprit hu- 
main est sorti de tutelle ; il ne pense pas. 
que, pour être religieux, il faille blasp liêmer 
la physique etin.mture , et c'est parce qu'il 
croit en l'ordonnateur des mondes, qu'il 
lie croit plus à la théologie. 

Si du moins cette théolojgie seule s'était 
permis de déraisonner^sur Tinondation par^ 
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tielle jâovà l'orgueil Israërje a fait un ftéau 
général pour Je Globe ! mais à la honte de 
l*esprit humain , une philosophie lugubre 
et attrabilaire , a quelquefois marché de 
compagnie avec elle. Je ne reviens pas de 
monétonnement, quand je vois le ôçavant 
Boulanger , d'ailleurs peu enthousiaste de 
la Révélation Hébraïque,cOnsacrer les troîa 
énormes volumes de son aktiquitb dètoi- 
I.ÉE, à rendre authentique par l'histoire 
le miracle dé Noë , auquel son intelligence 
se refusait. Son grand raisonneraeiit est : 
que puisque sur*le Globe entier on a cru 
au déluge , le déluge a dû couvrir la sur- 
face du Globe. Cette preuve n'est qu'un 
paralogisme. Pour raisonner juste , il fal- 
lait dire : chaque contrée basse de la terre 
a eu ^n déluge , donc il n'y â point eu 
de déluge universel. 

On croit que l'itiondation partielle qui 
fit périr les ancêtres des Hébreux , et à la- 
quelle Nôë échappa , arriva dans la Mésor; 
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yotamîe; et si l'on peut croire à la chro- 
nologie infiniment conjecturale de la Ge- 
nèse , qui place cet événement l'an i6'j6, 
après le prodige impossible de la création 
du Globe, il en résulte qu*il est encore 
très-postérieur au petit déluge Syrien 
d*Hyérapolis« 

Delugr de la. Samothràce.!— Presque 
tous les déluges connus, qui ont désolé l'Eu- 
rope , dans les âges moyens de l*hîsto!re , 
sont particuliers à la Grèce. Il est pro- 
bable qu'ils ont été la plupart l'effet du 
double mouvement de l*Océan et de la mer 
Noire , qui pèsent de deux côtés contre 
la Méditerranée. Ce mouvement , qui a 
peut-être contribué à briser la caverne , sur 
laquelle reposait l 'Atlantide , a pu de temps 
en temps noyer TArchipel. 

Tel a été du moins le principe de la 
£simeusë inondation delaSamothrace , dont 
nous devons le récit au judicieux Diodore. 

» Les h^bitaas de la Samothrace sont 
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» Indigènes • . • • Ses historiens rappartônt 
» qu*avantle déluge des. autres pays, elle 
« en avait souffert un trèi-gRând car i'ir- 
» ruption du Ponl-Euxin,qui sépara lès Cya- 
» nées , et s'étendrt , dans ce débordement , 
» jusqu'à THelJiesppnt. Le potit-Euxin , (à 
35 ce qu'on assure), était autrefois fermé 
» comme un lac :,m^is à:l 'époque, dont on 
>) nous transmet la.mémoû-ô^ soin. lit. fi|t 
» tellement grp^si par les eaux, siirabon-» 
» dantes des grands fleuves qui s'y prébi- 
55 pitent, qu'elle s'éleva tout-àcoup par 
55 dessus ses rivages , et répandit , avec 
55 impétuosité, sur les plaines de TAsie , 
55 les eaux qui forment auJQUfd^hui la 
5;> Propontide. 

9> Ce déluge submergea une grande partie 
55 de la Samothrace : de telle sorte que, ^ 
» long- temps après, les pécheurs étiraient 
55 encore dans leurs iîtets des chapiteaux de* 
5> colonnes , que la mer en fureui: avait 
55 autrefois submergés* Les montagnes de 



^^risle sçrvireat seules d'azile contre le 

-'■■ -*■■.'- ^ 
il débordement. . 

Enfin ypilà un déluge, où la Révélation 

n'a euaiçuné part, et que le pinceau em- 

jpoisQnirvii^ du Sacerdoce n'a point défigurée 

ïl suffit; de jetjer les yeux : sur une Carte 

de géQgrapliie , pouf se convaincre que là 

simple récit de Diodore a droit à nôtre 

créance ,et pour sentir combien raathofitô 

^du philoapphjp^qui parle à une raison calma 

et cultivée ^ eit^supérieure à celle des en-: 

thousiastes^qui ne v.eulentqu'étonnerrima- 

.gination par l'appareil phantastiqàe des 

merveilles; , , - . . 

Rien n'empêche d •admettre une époque, 

où le Pont-Kuxîn , brancbe détachée de 

la mer Caspienne, formait iin vaste lac à 

Textrémiçé Orientale de l'Europe. 

, Alors le Bosphore de Thrace ne formait 

point , comme aujourd'hui , Un Détroit j ' 

ises montagnes , .composant un seul massif^ 

tervaient de digue naturelle , pour êmpéi 
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cher le Pont Euxîn d*unir ses flots avec 
ceux de la Méditerranée , par Tintermèdè 
da la Propontide» 

Et comme un grand nombre de fleuves 
considérables , tels que ceux qu'on con- 
xiait aujourd'hui sous le nom du Dniester , 
du Kiéper y du Don , du Kuban et du Da- 
nube , avaient leur embouchure dans le 
Pont^Euxin, il ne serait pas étonnant que 
le lit de ce grandlac , par le laps des siècles , 
eut atteint un niveau plus élevé que celui 
de toutes les Méditerranées de l'Asie et 
de l'Europe. 

Maintenant il suffit d'admettre l'éruption 
d'un e Isle Volcanique , ou même tin simple 
tremblement déterre, si commun de temps 
immémorial dans ces parages , pour fairer 
porteries vagues refoulées dùPont-Euxin, 
contre la digue naturelle qu'offrait la 
ChalneduBosphore,poury créer unDétroit, 
et justifier ainsi le récit de Diodore. 

11 faut observer aussi que le déluge dét 
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la Samotlirace est saas date dais l 'histoire , 
'€% qui prouve sa haute aatiqaité. Les in- 
fortunés qui échappèrent à ce désastre se 
sauvèrent sur les Pics de la Chaîne centrale 
de risle , oublièrent peu à peu les arts , et 
devinrent si sauvages , qu'ils eurent besoin 
d'être civilisés de nouveiau par un fils de 
Jupiter. 

DjsiiUGE d'Ogygès. -i- Des ténèbres assés 
profondes sont répandues autour de ceCa- 
taclysme. Le Perse Métasthène a prétendu 
qu Ogygès avait gouverné k terre : Fabius 
Pictor a placé sous son règne, co.nme sôus 
celui de Saturne, ua âge d*or : maid il est 
beaucoup plus probable que c'était un petit 
Prince de la Thèbes Grecque , dont le nom 
XI ^ échappé à Toubli qu'à cause de son 

déluge. 

Le sçavant Vhéler qui a parcouru , les li- 
vres de l'antiquité et les instruments de 
l'astronomie à la main , cette Béotie » 
idottt Jhèbes était U métropole > nous^a 
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donné, dans son voyage mémorable poiiî^ 
les arts , quelques lumières sur la possibilité 
physique de l'inondation, que je soumets icî 
à l'analyse. 

La Bèotiè est une espèce de bassin régti* 
lier , circonscrit de tous côtés par plusieurs 
Chaînes de montagnes : se? deux plaine» 
renferment dans leur sein le pietit lac Hy-. 
îica et le grand lac Copaïs , où se jette lé 
Cephise ; elles n'ont aucune communica* 
tion apparente avec la'mer; et on sent qu'à 
la ionte des neiges et au débordement des 
torrents , qui descendent des hauteurs » il 
iest aisé aux eaux de s'élever , à une assés 
grande hauteur, pour noyer les peuples îm* 
j^ru dents , qui ont osé bâtir des villes eux un. 
sol , qui appellait les désastres et les nau- 
frages. , ^ ' 

Strabon parle de tremblements de terré 
i*réquents dans cette Béotie : et , par une 
iingulière bizarrerie de la nature , ce mou- 
vement convulsif du Globe , que nous avons 
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VU produire ailleurs des déluges , fit cesser 
celui d Ogygè^. 

Il est bien évident que les eaux ne pou-^ 
vaient rester amoncelées contre les flancs 
des montagnes , que parce que la Béotie, 
étant un bassin Fermé en tout sens , ses deujç 
lacs n'avaient ni communication entre eux 
ni aucune issue vers la i}ier : iriaîs un trem- 
blement de terre , en -secouant ce sol dans 
toutes ses directions, forma des espèces de 
conduits souterreins, qui furent, pour les 
grandes inondations , des canaux de dé-^ 
chargel Dans la suite , l'art perfectionna 
Touvrage imparfait de la nature : en effet 
le géographe du siècle d'Auguste , nous ap- 
prend qu^un arch.tecte de Chalcis , ayant 
travaillé par l'ordre d'Alexandre à nettoyer 
ces can/iux , les eaiix du lax^ Gopaï^- bais-, 
sèrent nssés pour laisser reparaître lei> ruines^ 
de villes. antiques , inondées par les dé- 
bordeMieats. ' . . .:; .. 

Le déluge d'Ogygès est distingué ^de tous 
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ceux rui Tont prëcédé , par un événement 
hten fait pour faire époque dans l'histoire 
de rastronomie. Une tradition antique , 
dont 1 évéque d'h'ypone Augustin est le 
j garant , rapportait qu'à cette époque la 

I planète de Vénus avait changé de couleur, 

j de grandeur , de figure et de cours. On ajou^; 

! tait , s'il faut en croire Solin , que ce Ca- 

taclysme avait été accompagné , dans la 
I Grèce , d*une nuit de neuf mois. Il est vrai 

I que les Grecs, qui se crurent ainsi dans 

les ténèbres pendant neuf mois , n'étaient 
point les Grecs du siècle d'Alexandre. 

L'hypothèse chronologique la plus vrai-? 
semblable , ou , si Ton veut , laplus vraye , 
car la vraisemblance est la vérité des pre- 
iriiers âges historiques ^ place le déluge 
d'Ogygès vers l'an 1769 , avant notre Ere 
vulgaire, c'est-à-dire , a3o ans avant le 
déluge de Deucaliôn. 

Déluge de Deucalioi^. — . C'est le plus 
télèbte de tous ceux que la Grèce a éprou* 
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v'éâ ; il e<t contacté par les historiens , par 
lèspoë^<\s , par les philosophes, ets^r-tout 
par le beau monument des Ma^ljres de 
Paros , le guide le plus sur dans le laby-; 
rinthe de l 'ancienne Chronologie. 
. Cette inondation exerça sur-tout ses ra-; 
vages dans la Thessalie , vaste plaine plus 
grande que h. Béotie, et ceinte comme 
elle d'un cordon de montagnes, qui ne 
laissent qu'une gorge très-étroite par où 
le fleuve Pénée , chargé des eaux de cinq 
autres rivières , vase précipiter dansla mer* 
Cette Thessalie , dit Hérodote , n'était, dans 
les temps primiiils, qu*un lac immense ,' 
mais Neptune ayant creusé un lit auPenée , 
au travers des roches qui séparent i'Ossa 
de l'01ymp6 , toutea les eaux du lac s'écou- 
tèrent, et le pays desséché , put offrir urt 
trône à la postérité de Deucalion. 

Une autre circonstance bien impoi-tante ,' 
dans le récit du père de Phîstoire, c'est 

gué ce fut par 1q secours d'un tremblehienÊ 

à à 
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de terre $ que le Dieu des mers rendît cê 
service signalé à la Thessalie ; peutétW 
même que l'effet terrible de la double pres- 
sion de l'Océan et du Pont Euxin contre 
la Méditerranée^ concourut à ce déluge dé 
Deucalion, coni m e à celui de la Samo thrace;. 
Ce qi^ m'amène à ce résultat ^ c'est le 
tableau des gratids désastres qui suivirent 
Tinondation de la Thessalie. Diodoreprér 
tend que le Continent de l'Asie Mineure 
et risle de Lesbos en furent dépeuplés. Le 
texte de Platon est encore plus fort : il 
dit qu'après ce Cataclysme , la rareté des 
hommes était si grande,qu'ils se félicitaien t> 
chaque fois qu'ils se rencontraient, de tenir 
lèncore à Pexistence. 

Assurément Pelé ration des eaux du Pê- 
ne e y au dessus de son lit , dans le vallon de 
ia Thessalie , ne pouvait sans le refoule- 
ment^ des vagues du Pont Ëuxin , ou sans 
PéboLileirient d'une caverne incendiée au 
leià de âe$ aby mes ^ influer ^^vl travers d'iùi 
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grand intervalle de mers , sur la destinée 
de l'Asie Mineure ou de 1 Isle de Lesbos. 

Quelle que soit la cause du déluge d^ 
DeucaKon , ses effets n'offrent rien de pro- 
bléifiatique à une raison lumineuse. Mais 
quand 1 histoire eut posé les faits , Timagi- 
nation des poëtes vint ensuite , avec sou 
coloris brillant , leur donner de Tame^etles 
dénaturer. 

Ovide a raconté en beaux Vers , et on l'a 
cru, dans un siècle où il y avait plus d1iom- 
mes qui aimaient les beaux vers , que de 
pïiilosophe9 , Ovide , dis-je , a raconté , com- 
mtent Deucalion se sauva de l'inondatioa 
de la Thessalie avec Pyrlia sa femme j 
commehtaulieudeseconsultereux-mémes, 
ils, allèrent demander à un oracle de Thé-» 
mi« 5 1 art do repeupler un désert; quel fut 
IMtrango secret donné par l'oracle pour 
faire des enfaiis ; et par quelle merveille, en 
jettant des pierres derrière eux , Deucalion 
f n^endra d;«s hommes et Pyrha des filles*, 
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' Au reste , la Chronique de Paros qui parli? 
du déluge de Deucalion, ne dit rien de$ 
pierres que ce héros eut besoin d^animer : 
aussi l'autorité de ce monument historique., 
est elle d un autre ordre que celle des Mé- 
tamorphc^es. 

D'ailleurs , une logique circonspecte ne 
prouverait peut-être qu'un frivole jeu de 
mots dans les pierres vivifiées de Deucalion; 
l'érudit Bochart dit que le terme Phéni- 
cien Aben , signifie également une rochjs 
et un JENFANT , et un Sholiaste de Pindare 
^érive du même mot Grec Laos , ceux de 
:piERRE et de na^tion. Il est triste pour Tes. 
prit humain d'être obhgc de fouiller dans 
le cahos des étymologies , les origines do, 
l 'histoire. 

* Apollodore suppose que Deucalion, à 
rapprpche de son déluge, entra dans uil 
navire avec Pyrha, qu*xl erra sur les rioî;s 
irrités neuf jours et neuf nuits , pendant que 
i^ 91er couvrait la plus grande partie de \q. 
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Grèce, et qu'au bout de cet intervalle , leâ 
eaux s 'écoulant de tout côté d'une manière 
sensible, il s'arrêta avec son Arche sur le 
Mont Parnasse. Apollodore croit, comme 
Ovide, à la métamorphose des pierres er^ 
hommes, ce qui jette quelques nuages sur 
les neuf jours que dura son Odyssée , et 
sur le vaisseau qu'il rencontra si à propos 
parmi les montagnes de la Thessalie. 

De quelques déi^uges moins dignes pu 
FAIRE. ÉPOQUE. — La Chine parle dans ses 
annales, de son déluge de Peyhun , qiii , 
à ne consulter que la fête destinée à eu 
perpétuer la mémoire , ne r^^ionte guères 
au delà de trois cents ans avant TEremo- 
derne. Ce Peyrun, dont les Chinois tont 
leur Deucalion , était , dit on , un Roi juste. 
et vertueux , mais qui ne gouvernait qu un 
peuple lâche et d^ravé : VUle fertde où 
était le siège de son empire , provoqua la 
vengeance céleste , et fut engloutie daas 
h mer : Peyrun seul se sauva dans une/ 

s 4 
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barque avec sa famille , alla peu pler vv(^ 
Autre contrée de TAsie , et, quand il fuÇ 
iur le point de payer le tribut à la nnlure , 
il ne mourut point , mais il disparut. 
'^ Un des déluges les plus récents dan$ 
Thistoire , est celui que quelques peuplades 
du Nouveau Monde célèbrent, dans leurs 
fétes,sôus le nom de D èluoe des Apalaches» 
Suivant leur tradition, ce déluge arriva > 
parce que le Soleil suspendit sa course X 
alors le lac Tiiéomi déborda, et inond^ 
toutelaterre,àl exception du montOlaymi,^ 
pu était le temple du Soleil , et qui servit 
fi'azJe aux reste*? malheureux du genre-hu- 
ihain. Ce qu îî y a de fabuleux dans ce récit , 
porte ayeo toison antidote : p^r exemple , 
de Soleil qui suspend sa course , ce dé- 
liordernent d'un lac qui inonde toute Tut 
terre/Observons seulement que leNouveau- 
ï^l onde, portant toutes les marques d*ur\ 
Continent sorti depuis peu du sein des eaux | 
^$ iîiondaçion^ parûcwLères , qui çn% p% 
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lléyaster sa surface , ne peuvent remonter 
Iju *à nn petit nombre de siècles avant sa 
f:onq«éte. 

ta dernière inondation qui mérite d'ac-» 
cuper un moment la plume du pliiloso- 
'phe , est le dj^l-uge de la Sibérie; dôntla 
.jlçavant Pallas'nous a, sinQn expliqué le^ 
pauses', du moins fait connaître les effets. 
Amesure qu'on remon te les rivières dana 
^ette vaste solitude du Nord , on trouva 
€n abondance , dans le limon sabloneux, d^ 
ossements des grands animaux de l'Inde , 
(els que le Buffle^ rÈléphant et le Rhi- ' 
nocéros: et nulle part ces monuments étran* 
gers ne sont plus fréquents que dans les 
endroits , où la grande Chaîne , qui domiiie 
sur toute I4 frontière Méridionale de la 
Sibérie , offre quelque gorge considérable 
par ou les eaux ont pu se précipiter^ 

Ces dépouilles dîanimaux , quiit'ont ;a.* 
inais pu être Indigènes à des contrées' 
Êlftciftles, sont tantôt éparses , tantôt em 
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tassëes par squélates et par hécatombes, 
€t parurent à l'obseivateur l'effet d'une 
grande cata^tro^ihe , arrivée au Nord de 
TAsie. 

Curieux de lire sur ce feuillet à peine 
cntr'ouvert du livre de la nature, le philo- 
sophe s'occupa à analyser lés lits qui ren- 
fermaient ces ossements , et il découvrit , 
avec une surprise mêlée de terreur, que 
les substances étrangères , incorporées à ce 
limon conservateur , étaient de petites Tel- 
lines calcinées , des os de poissons et des 
Glossopètres : ce qui dénotait évidemment 
que le désastre arrivé en Sibérie , n*ètait 
que l'effet d'une inondation. A force dô 
multiplier ses recherches laborieuses , il 
parvint enfin au squélete d'un Rhinocéros, 
trouvé avec sa peau entière , des restes de 
tendons, de ligaments et de cartilages. 
Cette dépouille gigantesque était ensevelie 
dans les sables glacés des bords du Viloiii; 
et il lui parut démontré qu'il avait fallu 
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je déluge le plus violent et le plus impé- 
' |.tueux, pour entrainer des cadavres, des 
' Tropiques vers le Cercle Polaire, avant que 
Ja corruption eut le temps d'en détruire 
les parties molles. Ce fait, dont il est im- 
possible de soupçonner PautKenticité , 
puisque c'est Pallas qui .Pa transmis au 
monde sçavant , et qu'une partie de son 
Rhinocéros a été envoyée à l'académie de 
P.étersbourg , renferme une preuve indi- 
recte, mais très- forte, denotrethéorieau* 
dacieuse sur \es déluges. 

11 parai trait d*(ibprd assés probable, vu 
la violence du Cataclysm,e , qui , en cou? 
vrant les plages glacées de la Sibérie , des 
dépouilles d'animaux , nés dans une Zone 
embrasée du Globe, adù nécesssairement 
noyer toutes les contrées intermédiaires , 
il paraitrait assés probable , dis je , que co 
déluge de la Sibérie , fut Teffet de leffroya- 
ble commotion donnée au Continent de 
'Asie ^ par Pexploçioij de( rArçhipel Yolf 
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canique delà Sonde. Daas cette hypolhèsf.,. 
les montagres d'eau refoulées , auraient 
pris leur direction par le Golfe de Bengale , 
et 1 inondation aurait dévasté toute la Tar- 
tarie Ind^pendai^te^dans un espace aumoins 
de trente degrés , depuis le Tropique di^ 
Cancer jusqu'à Crasnojar* 

Cependant, comme ce grand désastre 
du Globe remonte , dans notre chronologie 
philosophique , à une époque incalculable 
à l'histoire, et que sûrement alors la Si- 
bérie n'ttait point encore née, il y aurait 
de la témérité à rendre le transport du 
Rhinocéros de Pallas §ur les rives du Vi- 
loiii, contemporain de l*explosion de l'Ar- 
chipel de la Sonde : j'aime mieux croire 
que le torrent est né de quelques Isles Vol- 
caniques voisines du Japon , qui se sera 
fait jour par la Tartarie Chinoise jusqu'à 
l'entrée de la Sibérie : la route est infini- 
ment plus courte , la datte ne s*en perj 
pas dans la nuit des temps , et oh peu^ 
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^expliquer 1 •émigration des Eléphants , des 
Êuffles et des Rhitiocéros vers le Cercle 
Polaice , sans déranger Torganisatioa d^ 
notre planète» 

Maintenant que le Globo est dessiné ; 
ii'après deis mémoires un peu moins infif 
délies que ceux que fournissent les Hère- 
lations , voyons quels sont les êtres qui vont 
animer sa surface , et arrêtons nos pin-, 
beaux sur le Peuple Primitif/ 
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DE L'EXISTENCE 
, DU PEUPLE PRIMITIF , 

ET DE SON UNITÉ, 

JLjts, peuple dont je vais m 'occuper , a laissé 
partout des traces de son passage ; mais 
personne encore n'a tenté de l'étudier ,.dans 
le mouvement tju'il â. imprimé au Monde. 
L'époque de son existence n*a point été 
marquée paries Chronologîstes : les bornes 
mêmes de son Empire n'ont point été tra- 
cées par les géographes. 

On sent assés combien il est difficile der 
pénétrer dans là nuit profonde qui semble 
couvrir le berceau des anciennes Monar- 
chies : de rassembler des fragmens épars 
dans des écrivains souvent ignorés, poureri 
former un corps d*observations : d'inter- 
toger les législateurs dès peuples , dont 1«$ 
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annales n 'existent plus : en un mot, d*écrirô 
riiistoire du temps qui a précédé Tépoqué 
de l'histoire. 

Je ne me suis point caché cette foule 
d'écueils qui couvrent la mer où je vais 
naviguer ; mais mon courage et mon zèla . 
pour les lettres m'ont soutenu : j'ai ren- 
contré un moment sur ma route les Tour- 
nefort, les RuJbeck , les Baër et les Bailly,- 
Çuï allaient ^omnie moi à la découverte 
d'une des Colonies du Monde Primitif : 
je me suis associé avec ce$ nouveaux Co- 
lomb; j'ai abordé avec eux au Coniiaeat ; 
et ce peuple qu'ils ont deviné , j'ai osé le 
décrire. 

Qu'on ne s'attende pasau reste "jue j'adop- 
te ici quelques unes dtîs rêveries de nos Phi- 
losophes , sur cette Colonie de la nation^- 
mère du Caucase, encore moins que j'eii 
fasse une critique minutieusel J'ai rassem- 
blé dans l'aï u.quité une foule de faits : 
j|*en ai étudié l'esprit : je les ai réunis sous 
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in feiîl joint cie \aie; et ayant travailla 
]oiig-tenT|)5;, dans le silence des préjugés , sur 
le PeuplePriniitif , je piésente aujourd liui 
ttx ger*s de goût qui ne protègent pas les 
HMs, mais qui les encouragent/le résultat de 
ines travaux. ^ 

Mes, recherches impartiales m*ont con- 
duit de temps en temps à quelques décou* 
vertes. 

J ai AU que l'esprit et Përuditiôn avaient; 
ouvert jusquici la Mine du Monde Primi- 
tif; mais qu'il restait à la philosophie à 
l'exploiter. 

3e me suis apperçu que , si jusquici on 
avait donné des solutions si peu satisfai- 
santes de ce grand prohléme , c'est que 
chaque écrivain faisait toujours son syo- 
téme avant de commencer ses recherches: 
alors il ne lisait , sur les anciens monu- 
ments 5 toujours un peu énigmatîques , que 
ce qu'il voulait y lire; et entraîné par son- 
enthousiasme pour son propre ouvrage , il 

èherchàii 
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cherchait moins dans les fragmenté des. 
âges primitifs des preuves de la vérité, qua 
des garants de ses paradoxes. 

J ai été plus loin ; j'ai découvert qne le 
peuple de rAtlantide,dont lephilosophism# 
a voulu faire de nos jours la nation mère 
du.geilre-humain , n était qu un faible eC 
stérile rejetton de la grande tige des 
Atlantes. 

Et ces Atlantes eux-mêmes , qui ont laissa 
des traces de leur passage sur une grande 
partie de nos Continents , nés h une époque 
très éloignée de Tavènement de la nature , 
ne sont qu'une Colonie de la Métropole 
du Caucase. 

J*ai tenté de suivre ce tronc immense 
dans toutes ses diverses ramifications : et 
à mesure que je débrouillais le cahos des 
branches, je voyais, avec un étonaeme^t 
mêlé de plaisir, que je débrouillais aussi ce- 
lui de la tige ; Tordre , que je mettais dans 
les dynasties collatérales , éclairait la nuilt 
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profonde où étaient ensevelis les institOr 
teurs du genre-humaîn. 

Cette histoire des âges primitifs, de la 
façon dont je l'envisage , est une matière 
entièrement neuve ; j'en ai fait la clef de 
toute l*liistoire s^ncienne* Si on accueille 
ce travail immense , dont je suis forcé ce- 
pendant , par la nature de cet ouvrage , de 
n'indiquer que les résultats, je le devrai 
à la grandeur de mon sujet ; si je n'ai 
ajouté qu'une erreur de plus aux annales 
de l'esprit humain , je me féliciterai enr 
core d'avoir sauvé un paradoxe à des hom- 
mes de génie , qui pourraient parcourir la 
même carrière que moi , et à qui il sera si 
aisé de me faire oubher. 

Le premier travail du philosophe , qui 
veut s'élancer, avec la pensée, dans les Fér 
gions primitives , est de chercher autour 
de lui s'il existe des monuments ,quiattes" 
tent l 'existence d'un peuple antérieur k tout 
ceux dont on a écrit l'hisjoire» 
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La plupart des nations qui ont brillV 
un moment sur la scène du Monde , ont 
voulu être aussi anciennes que lui : mais, 
avec un peu de critique , on découvre tou-; 
jours des titres faux dans les archives de 
leur généalogie. 

On en découvre surtout dans les archives' 
^e ce peuple Hébfeu , qui a prétendu re. 
monter, de fdiation en filiation , jusqu'au 
berceau du Globe , et qui, en n'en fixant^ 
l'époque qu'à soixante siècles , a trahi k 
pusillanimité de san orgueil et le néant de 
sa Cosmogonie'. 

Quand on jette les yeux sur les autnîs^ 
habitans de la terre , on découvre que Ur 
peuples de l'Asie ont presque tous prétend.^^ 
au titre d'A«tochtones : les Chaldéen. , les^ 
Indiens , les Perses , lesChinois .t les Ara. 
tes , sont ceux quisemblentavoir le mieux^ 
itiotivé cet effet de la vanité nationale r 
mais nous verrons dans la suite combiei^ 
feu. s preuves, à cet égard, ont une basia» 
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fragile : malgré les nuages qu'ils ont fçnfé 
de répandre sur la première époque de 
leur civilisation , il est aisé de connaître 
que ce ne sont pas les fils de la terre qui 
les ont civilisés. 

Le fameux amphybie Oannès , qui fut 
le législateur de la Chaldée, était proba- 
blement un étranger qui avait abordé, ea 
descendant 1 -Euphrate , dans la plaine oU 
on bâtit dans la suite Babylone. Le pro-; 
xnier homme qu'un Sauvage voit venir à 
lui dans un canot y doit lui paraître un 
poisson , puisqu'il en habite Télément. On 
A vu des traits de crédulité encore plus ex- 
traordinaires dans les mémoires de no$ 
navigateurs ; les Espagnols à cheval ont 
passé quelque temps au Pérou pour des 
Centaures , et des vaisseaux Anglais ont 
paru des monstres animés aux Sauvage^ 
des terres Australes. 

Les Chinois ont des annales suivies , pen-i 
^dant plus de 4? siècles ; qui remontant 
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Jusqu'à Fohî : mais ce Fohî , dont ses 
contemporains firent un Dieu , n'était point 
un homme de la nation qu*il civilisa : as- 
surément des Sauvages qui l'auraient vu 
naître , n'auraient pas fait son apothéose* 

Ce Dîemschid , qui fonda, dit- on ,Persé- 
polis, 3209 ^^^ avant notre Ere vulgaire, y 
apportaaussi, des paysétrangersjdes mœurs, 
des loix et Tannée Solaire des astronomes. 

L^Arabie , si féconde de tous temps ea 

pcëtea , n'a eu des historiens quô depuis 

ses Califes; cependant on peut conjecturer., 

par la fameuse inscription du royaume 

dTemen , dont parle le docteur Pockoke , 

qui était en caractères All-mosnad , et qui 

paraissait tracée du temps du Patriarche 

Joseph , que les Arabes avaient eu de^ 

étrangers pour législateurs. L'alphabet de 

cette langue All-mosnad n'a presque point 

de rapport avec 1* Arabe ordinaire ; il est 

composé de lettres unies entre elles , e 

arrangées sur une hgne, qui se courbe ei^ 
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dessous ; c'était peut-être la langue de^ 
législateurs , et quand leurrace s'est éteinte, 
on en a perdu l'intelligence. 

Je ne parle point des Phéniciens , encore 
moins des Egyptiens et des Celtes : leur^ 
ititres deHoblesse ne remontent pas si haqt 
flue ceux des peuples de la haute Asie 

En général , on peut établir pour prin-f 
cipe, que dés qu'on découvre dans l'his- 
toire cl*un peuple, Tépoque où il se civi- 
Jise , il est démontré qu'il ne doit point 
ses lumières à ses compatriotes. 

Un Sauvage ne poliôe point d'autres Saij- 
yages j les Zoroastre et lés Py thagore étaient 
nés loin des nations auxquellesilsdonnèrent 
des loix; et si l'Inde ou la Perse avaient 
été leur patrie , ils ne seraient jamais de^ 
venus ni Zoroastre ni Pythagore. 

Puisque les plus anciennes nations du 

\ Globe doivent leurs institutions primitives 

à des étrangers 9 il y a donc un peuple de 

législateurs; quia éclairé successivement d^ 
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sa philosophie bienfaisante i la plus grande 
partie de notre hémisphère. 

Une des plus fortes preuves de lexistence 
de ce peuple primitif, c'est que, sur toute 
la partie du Globe où la lumière des arts 
a pénétré , on trouve les débris de la science 
plutôt que ses élémens* Les Babyloniens 
avaient une Période de 600 ans , dont ils 
ne faisaient aucun usage en astronomie. 
Les Chinois ont originairement tout connu, 
et, excepté la morale, ils n'ont rien per- 
fectionné. Quand on lit, ave3C quelqu 'atten- 
tion , ce qui nous reste des commentaires 
du Shastah et de l 'évangile de Zoroastre, 
on voit que toute la théologie de TAsie n'est 
que la corruption d*un système de philo^ 
Sophie erroné , mais profond, qui a pour 
tase l'opinion de l*ame universelle , et Va* 
nion de la matière inerte et de la force , qui 
la vivifie, pour opérer toutes les merveilles 
de la nature» 

' Un sçavant , dont j 'analyserai bientôt le^ 
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idées, la dit avant moi et Ta dit de la ma- 
nière la plus ingénieuse : » quand on. voit 
99 en Europe un éléphant qui ne peut 
w produire , on en conclut que ce n'est 
V pas un animal indigène à nos climats; 
•» de même , quand on découvre , che2i 
» un peuple , des connaissances qui ne 
» sont précédées d'aucun germe , ni 
» suivies d'aucun fruit , il faut supposer 
» qu'elles y ont été transplantées >'. 

A toutes ces fortes probabilités se réu- 
nissent des faits , qui démontrent que le 
Peuple Primitif n*a pas été parfaitement 
inconnu aux contrées , dont il a été le lé-, 
gislateur. 

Je ne parle point de la Tortue célèbre ; 
trouvée à la Chine sous Yao , qui portait 
gravée sur son écaille Phistoire de tout ce 
qui s 'était passé depuis l'origine du Monde. 
De pareils monuments sont trop suspects : 
des hommes prévenus en faveur d'un «ys- 
êéme ^ peuvent , après 40 siècles y lire tout 
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ce qu'ils voudront sur 1 écaille de cette 
tortue. 

Quand on parcourt l'Ed Ja , on est tout 
étonné de voir , que ce recueil de fables 
Septentrionales présente , sous d autres 
nomSjUne foule d'aventares mythologiques 
répandues dans l'Inde , et dont les Indiens 
èux-mémes n*ont pas été les inventeurs , 
mais les dépositaires. 

Cet antique Saturne , fils d'Ouranos , 
frère d'Atlas , dont Sanchoniaton nous a 
transmis la généalogie et les aventures , 
n'était point un personnage originaire da 
l'Egypte; ses temples étaient bâtis hors de 
Tenceinte des villes , suivant l'usage des 
Égyptiens à l'égard des Dieux adoptés. Or , 
nous verrons que c'est dans cette famille 
de Saturne , que les historiens doivent 
chercher une des branches primitives de 
la tige des Atlantes. 

On ne sçaurait , en général , faire un 
pas dans Thistoire des nations , qui ont eu 
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la vanité de se dire Autochtones , sans se 
convaincre qu'elles tiennent toutes par 
leurs loix , par leur^j traditions , par leurs 
usages ou par leurs lumières , à une tige 
principale , dont elles ne sont que les re- 
jeltons ; mais elles ont eu scinde couvrir 
leur origine du voile le plus épais ^ afin 
de ne point encourir, aux yeux des peuples 
frivoles , le reproche d'avoir commencé. 
Malgré ce silence affecté des nations , 
il s 'est trouvé de temps en temps des Sages, 
qui ont regardé comme uiie offense envers 
le genre humain , cette condescendance 
puérile pour Li vanité de leur patrie : ils 
ont eu le courage de parler , du moins de 
quelques Colonies du Peuple Primitif, et 
delà nous est venu celui d'en écrire l'his- 



Le plus célèbre de ces philosophes est 
Platon ; il a fait deux fois mention , dans 
ses dialogues immortels , de l'Atlantide ; 
mais avant que d'apprécier ce monument 
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çurleu?^ de l'histoire ancienne , il est im- 
portant d'examiner s'il n'y a réellement ed 
qu'un Peuple Primitif, dont les institutions , 
tantôt pures , tantôt altérées par la vanité 
de ses Colonies, ont servi insensiblement de 
base aux codes de tous nos législateurs , 
et se trouvent ainsi amalgamées avec Ves* 
prit de l'univers. 

On serévolted^abordcontreTidée, qu'un 
seul peuple a parcouru successivement le 
Globe, des contrées voisines de l'Equateur^ 
jusqu'auprès des Pôles ; qu'il a répandu 
partout , soit par lui-même , soit par ses Co- 
lonies , le germe de la raison et des arts , et 
que ce germe , développé au bout d'un in- 
tervalle immense de siècles , a produit les 
beaux âges de Périclès , d'Auguste et de 
Louis XIV. 

Mais , quand on a pesé mûrement cette 
opinion dans les balances de la critique*, 
on trouve que ridée qui admettrait plusieurs 
peuples législateurs , serait encpçp plus 
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ëirange , sans être aussi aisé à concilier 
rfvec les monuments de Phîstoire. 

Au reste , puisque le st^avant, qui a fait 
de la Chine une Colonie Égyptienne , a 
répandu la lumière des sciences dans toutes 
les contrées intermédiaires : puisque le cé- 
lèbre historien des Celtes a fait de cette 
nation la tige de la grandefamille deluni- 
vers , j*ai quelques droits de faire pousser 
à mon arbre primitif des racines dans le.i 
deux mondes ; Phistorien des Egyptiens et 
des Celtes ne doit pas avoir au iénd plus 
de privilège que l'historien de Thommede 
la nature. 

Il y a, entre les Grecs etleurs instituteurs, 
quatre peuples intermédiaires,qui ont trans- 
mis le dépôt de la science; presque dans son 
intégrité : ce sont les Chaldéens, le« Chi- 
nois, les Indiens et les Egyptiens. Si ces 
peuples ont à peu près le même caractère : 
s 'ils ont adopté les mêmes fables mytholo- 
giques : s'il résulte de leur manière de calr 
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culer les temps, les mêmes Sinchronîsmes , 
le problème est résolu, et il n*yapa« deux 
peuples législateurs. 

D'abord PEgyptien et les trois nations 
Asiatiques se ressemblent par le caractère : 
je vois partout des âmes sans énergie , mat- 
trisées par des corps sans vigueur; par- tout 
on y respire Pair dévorant du despotisme ; 
par- tout les trônes mobiles y sont la proie 
du premier conquérant qui »e présente , 
où du premier sujet qui lève l'étendard d« 
la rébellion. 

Je trouve, chez ces quatre peuples, lei 
mêmes superstitions à côté des idées subli- 
mes qui devaient les empêcher de naître ; 
le même mélange de Thistoire avec la théo-. 
gonie , le même usage de la double doctrine, 
les mêmes institutions et les mêmes hyé- 
roglyphes. 

Tous, ces peuples ont conservé la mé* 
moire d *ua grand Cataclysme, qui dégrada , 
^ diverses époques , la surface du Globe. 
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J 'ai déjà parlé de la fameuse victoire d'O- 
siris sur Typhon , qui désignait , en Egypte, 
la terre desséchée après l'inondation gé- 
nérale , et dévelcj^pant ses principes géné- 
rateursi Nous ayons tù le Xixouthros dé 
la Ghaldée et le PeyrUn de la Chine se sau« 
ver chacun de leur déluge , dans une espèce 
de pyrogue ; pour les Indiens , ils disent 
que la mer couvrit toute la terre , il y a pluA 
de vingt mille ans; qu'une seule montagne 
vers le Nord s*éleva ati dessus des flots , 
et que c'est sur son sommet que se reti?» 
rèrent l 'hom me , et les sept femmes qui ont 
reproduit le genre-humain. 

Il est d'usage immémorial , danâ toutd 
l'Asie y de donner une foule de têtes et de 
bras aux dieux qu*on adore, comme si oit 
voulait désigner par là, àun vulgaire supers* 
tltîeux,les actes .multipliés de son întelli'* 
gence et de son pouvoir; tel est le Foë de 
la Chine , le La du Tibet , TAmida du Ja'i 
non et le Sommonocodom des Siaudois^ 
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toutes ces branches uniformes de TAntro- 
pomorphisme dérivent d'un môme corps 
dé doctrine qui a dégénéré. 

Le Butta des Indiens , le Tauth des Egyp- 
tiens, et même le Mercure Trismeglste dies 
Grecs , désignent le même personnage /qui 
apporta le dépôt dés sciences dans le pays 
où il fut divinisé. 

Le sçavant auteur^de Thistoirede l'Astro-' 
Demie, a trouvé enfin une foule de Sinchro- 
DÎsmes,quirésultent desméthodes pour cal- 
culer les temps , employées par ces peuples^ 
intermédiaires entre nous et la Colonie Hes^ 
Atlantes. 

Et comment les chronologistes de l'Asie 
nu seraientib pas parvenus aux mêmes ré- 
sultats, puisqu 'ils faisaient usage des mêmes 
méthodes , sùr-tout de la fameuse Période 
Lunisolaire de 19 ans , et de la grande An- 
née Astronomique de 600 ans ? 

Un fait non moins extraordinaire pOTt- 
jfttre i C*e5t l'accord de tpus^les Orientaux^ 
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clans la mesure qu'ils ont donnée delà cir- 
conférence de la ïcrre j le Degré qui en ré- 
sulte ne diffère que de six toises, de celui 
qui a été mesuré par l'académie des scien- 
ces/f sous les auspices de Louis XIV. 

L'étonnement redouble encore, quand 
on découvre que toutes les mesures em- 
ployées par les anciens , pour déterminer 
cettecirconférence, dérivent d*un«mesur© 
uniforme, fondée 6ur la nature ; quand ea 
évaluant la Parasange Persanne , le Schène 
Fgyptien , le Coss Indien , le Stade Grec et 
même lé Mille des Romains , on y retrouve 
toujours la grande Coudée de 20 pouces et 
demi 9 conservée sur le Nilometre du Caire , 
Coudée qui n est point dans la proportion 
de la staiure humaine, telle qu'elle existe 
aujourd'hui, et qui suppose un peuple de 
géants, instituteur d une foule de peuple» 
dégénérés. 

La division du Zodiaque en douze Signe» 
ëlait connue aussi géi.éralementdans tout 

\ Orien| 
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rOfletit, et cette connaissance parait avoir 
précédé notre Ere Vulgaire de 460b ans f 
ainsi voilà un intervalle de pliis de douze 
siècles , avant l 'existence politique des Chi- 
nois , des Assyriens , des Indiens et des plus 
anciens peujiles de PAsie , et cet intervalle 
peut bien avoir été rempli par un peupla? 
d astronomes. 

Je ne connais dans l 'histoire des hommes,- 
comme dans celle de la nature, que les faits 
quipuissentservirdéhaseàla croyance: or 
^ue dé faits ne viens-j'epias de rassembler sur 
le peuple primitif! quelle masse de lumière' 
ne résulte pas de. cette foule de rayons réu- 
nis- dans le ménié foyer ! 

Réduisons à quelques branches , tous lei 
rameaux isolés de ce système. 

Il y adès monuments astronomîques,delar 
plus haute antiquité, répandus sur leGlobe.' 
Ces traces sça vantes, empreintes par tout , 
annoncent un peuple éclairé , comme I0V 
figures de géométrie empreintes sur le sable^ 
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annoncèrent k un ancien , que I*Isle où il 
abordait ëtaît habitée par des hommes» 

Les nations chez qui on a trouvé le dépi^t 
ide toutes ces connaissances , n'en faisaient 
ftucun ubage : ainsi elles ne les avaient point 
inventées ; assurément , si la révolution des 
Comètes avait été découverte à Babylone^ 
ai le vrai Système Solaire avait été rencon* 
tré dans llnde^ ces grandes vérités ne se- 
raient pas restées stériles en Asit^ pendant 
{>lus de quarante siècles; et Babylone oa 
Bénarès auraient eu leurs Cassini et leur 
Kewton 9 avant que l'£urop« eût fait un pas 
•n physique. 

Ces connaissances étaientuniformes chea 
fous les peuples de PAsie et de l'Afrique 9 
qui avaient la démence de se croire Indi^ 
^ènes : ainsi il faut les rapporter à un seul 
peuple prmîtif , qui a éclairé successive^; 
ment la plus grande partie du Globe pas 
ses monumeus, par ses Coloniea CtparsM 
pu>rage9| 
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tAiBLE AUTORITÉ 

<>ES ECRITS DB LÀ PHILOSOPHIE MODBRMB 9 
SUE LB PEUPLE PRIMITIF. 



X^ORSQUB je jettai 9 il y a ringt ans , Ul 
hsLses de mes longues et pénibles recherches 
aur la tige priihorîdiale du genre^humaîn ^ 
ne rencontrant , sur lea monuments phy- 
siques du Globe , q.uë quelques lignes à^ 
demi effacées par ïe temps y je saisis le 
premier nom qui s'offrit , d'une manière- 
lisible f à mes regards ^ et j appellai mon . 
ouvrage sur ïe développement de la nature 
4>rganisée , Histoire des Atlantes. 

Ce titre induisit! en erreur quelques so^ 
phistes : jugeant mon livre par le frontis 
J)ice , sans méditer ce qui était fait , et sani 
pressentir ce qu'il en restait à faire, ils s^ 
persuadèrent que mon plan n'jtait que d^ 



\ 

\ 

11 



5o8 KX5T0IRB 

mettre sur la scène , les héros de l'Atlantide 
de Platon , rajeunis vainement depuis quel- 
ques années,sous la plume des Théologiens, 
des voyageurs et des poëtes-philosophes. 

Assurément , si je n'avais eu que des ro* 
xnans ingénieux à confirmer ou à combat- 
tre , je n'aurais pas fait servir mes conjec- 
tures sur les Atlantes de préliminaires à un« 
histoire raisonnée du genre-humain. 

Mes recherches sur le Monde Primitif, 
étaient faites, long-temps avant qjie l'Eu- 
rope s 'occupât des Atlantes. Ces recherches 
sont immenses , comme il est aisé de s'en 
appercevoir; et si j*en détachais la petite 
épisode qu'ont fait naître les romans mo- 
dernes sur l'Isle de Platon , je ne détache? 
rais peut-être de celivre que cinquante pages» 

Si donc y dansr les éditions précédentes 
de ce Monde Primitif , j'ai adopté le titre 
un peu vague d'HisTOiRE DES Atlantes, 
c'est qu'ignorant le nom de la Métropole 
^u genr€«humli^; jexu'étpii cru obligé df 
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la faire connaître sous celui d'une de ses 
Colonies. 

Cet aveu plein de franchise de ce qu*on 
peut appeller mes erreurs , me fera par-» 
donner , si je m'arrête un moment sur celles 
des philosophes modernes qui , en dessi- 
nant mal risle de Platon , ont cru pouvoir 
insérer dans leurs Mappemondes , le patrie 
des hommes primitifs* 

Un grand nombre de sçavans , même dts^ 
tlngués • ont franchi les mers , sur la foi du 
disciple de Socrate^pour aller àla rechercha 
de ce berceau prétendu du génre^humain » 
qu'ils appellaient PAtlantide : mais en li- 
sant attentive^ient les Journaux de leur na« 
TJgation f je me suis apperçu qu aucun n*a 
eu le bonheur d aborder à Tlsle désirée , 
parce que personne n'a pris la peine de sci 
mettre dans la route. 

Tous sont partis d'un système qu'ils 

avaient adopté > pour conmifenter Platon , 

ctîU auraient dû étudier d abord Platon e% 
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ensuite l'architecture du Globe , pour voit 
)p néant de leurs systèmes. 

Les uns ont franchi les Tropiques j et 
pnt pris les écueils d^une mer embrasée pour 
la patrie du Peuple primitif; d^autres s^ 
^ont approchés du Pôle^ et ont pris pour 
)a terre qu'ils cherchaient , les brumes do 
ces Parages. 

Parmi cette foule d'écrivains qui se sont 
égarés dans leurs recherches , je ne parlerai 
Que de ceux dont les conjectures ont fait 
époque : encore je ne le fais qu'avec répu^ 
gnance : je voudrais ne point perdre à com-; 
^attre d^s vaisseaux ennemis , un tempâ 
que je pourrais employer à reconnaitre les 
ç6tes de mes Terres Australes. 

Unsçavant, religieux^ (ce qui n'est point 
incompatible) , Charles Baër^ à force 
4'étùdier la Bible et Platon , a cru les con4 
çilier, en plaçant l'Atlantide dans la Pa{es-s 
^ine ; mais cette opinion ^ malgré le fastn 
4j^ rçcherohea. |St l^sprit qui la soutieni^^ 
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fait plus d'honneur à la piété de son auteur 
qu'à SA logique. 

LaPalestinen'estpoîntuneIsle,etcomma 
cette contrée ne renferme point , dans son 
•ein , de montagnes assés élevées pour do* 
miner sur la surface de POcéan avant sa 
retraite , il est probable qu'elle ne Ta ja*. 
mais été. 

Il ne peut y avoir qu'un rapport arbî! 
traire de mots entre la généalogie des en-^ 
fans de Jacob , telle qu'elle i3st dans le Pen^ 
tateuque , et celle des Atlantes » telle qu'on 
la lit dans Platon et dans Diodore. 

Chercher à concilier la mythologie de la 
Grèce , -de l'Egypte et de la Phénicie , aveo 
les annales Juives , c'est peut être dégrader y 

à la fois Moyse et Ovide , le Pentateuquo 
et les Métamorphoses. 

Enfin , la Palestine n a point été submer^j 
gée, comme le dit Platon de son Atlantide»; 
Jérusaleiii est encore aujourd'hui sous la 
dominatioo Musulmaue » et la postérité 

V 4 



d* Abraham se flatte bien d'en faire un jouVr 
la capitale des deux mondes. 

Tournefort suivît , au commencement dc( 
ce siècle , une autre route pour rencontrer 
Platon. Il passa devant les monts Calpé et 
Abyla , qui bordent le détroit de OibwJtar , 
et dont on a fiait des Colonnes d'Hercule; 
il se rendit de-là dans cette partie de l'O- 
céan Occidental, qui p6rtesur les Çartea 
le nom de mer Atlantique, et crut trouyer 
dans le petit Archipel des Canaries , les 
débris d'un ancien Continent submergé. 
1^1 expliqua même cette submersion par la 
rupture de l'ancien Isthme de Gibraltar^ 
causée par la violence des vagues de la 
Héditerrannée , qui se réunirent dès-lors à 
celles dePOcéan. Cette hypothèse est d'une 
sage simplicité^qui frappe au premier coup-^ 
d'œil : il est fâcheux qu'elle ne soutienne 
pas le sang-froid de Texamen. 

Platon I comme nous le verrojis dans la 
suite, %u rapportant les deux fragment qu^ 
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jft laissés sur l'Atlantide , a supposé bien des 
conditions préliminaires , pour arriver à 
la. solution de son problème. 

lia dit que son Isle était située vis-à-vîs 
Jes Colonnes d*Hercale, 

Qu'elle formait un parallélogramme ré- 
gulier, de rétendue de la LybieetdeFAsiei 
,( Mineure ) réunies, c'est-à-dire, d'eavi-t 
ron trois mille stades de long sur deux milla 
dç large. 

Que ses sourerains régnaient en Afrique^ 
sur toutes les contrées limitrophes de la 
Lybie , jusqu 'fen Egypte, et du côté de l 'Eu-^ 
rope jusqu'à TEtrurie. 

Que la mer Atlantique était guéable dans 
|es temps primitifs , et qu'elle «st remplie 
de bas fonds , depuis que l'Atlantide a fait 
naufrage. 

Il s'en faut bien qu'on retrouve le textâ 
priginal de Platon-, dans les sçavants corn- 
inentaires de Tournefort. 

D'abord, If 9 navigateurs qui parcpurent 
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ai iouvent les Parages décrits par le vojt,^ 

geur naturaliste , n'ont jamais trouyé , à la 

Hauteur des Canaries, les bas fonds que le 

philosophe d*Ath4nes substitue à son Isla 

aubmergée. 

Ensuite, TArchipel des Canaries est à une 
trop prodigieuse distance de celui de la 
Grèce , pour que jamais les Athéniens da 
Platon , ayent pu aycir des rapports da 
jguerre ou de commerce arec les Atlantes 
de Tournefort : j 'aimerais autant croire que 
Venise a été autrefois rivale de Tlslande f 
et que Marseille a disputé l'empire des 
mers aux Sauvages du Groenland. 

Le problème sur T Atlantide , la Colonie 
la plus connue du Peuple Primitif, ne se 
résoudra jamais , que lorsqu'on placera 
cette Isie à portée soit delà Lybie , soit de 
ritalie , puisque, suivant Platon , ses Rois 
y ont régné. 

La manière ingénieuse dont Tournefort 
explique la submersion de son Atlantide^ 
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•st opposée essentiellement à un fait re^ 
connu de tous les physiciens : c'est que 
l'Océan coule dans la Méditerranée , et noa 
la Méditerranée dans l'Océan/ Ainsi ca 
n'est pas de TOrient qu'est venu le torrent 
impétueux, qui a rpmpu l'ancien Isthme do 
Gibraltar, et si Ton n'admet qu 'une pareilla 
cause de destruction , la grande Isle de 
Tournefort ne devait jamais faire naufrage* 
L homme de lettres tréaestimable qui 
nous, a donné en 1791 ^ une histoire abré? 
gée de la Mer du Sud , s 'e/st constitué au9si 
un des Argonautes modernes , pour la re? 
cherche de l'Atlantide : convaincu , d'après 
ynes ouvrages , qu'il analyse , que Tour« 
nefort avait pris les brumes de son imagir 
nation pour llsle du disciple de Socrate, 
il 3 'est élevé hardiment dans la haute mer; 
et il a écrit que T Atlantide , av«^nt son nau- 
frage 9 avait pu occuper l'espace immense 
qui sépare PEurope et TAfrique du Noa^ 
fwu Mon49 s quç les Antilles soAt peutj 
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étte ses débris , et que le eontîneiit de 
V Amérique, doit en grande partie sa nais- 
«ance à ce Cataclysme , parce que les eaux 
ii« purent submerger une contrée immense, 
«ans en abandonner une autre qui resta 

à décourert-Ceparadoxe est très-ingénieux, 
et si le fragment de Platon , qu'il est des- 
tiné à expliquer , n existait pas , on pour* 
rait adopter cette demMueur philosophi- 
que , du moins jusqu'à l'avènement de la 
lumière. 

Malheureusement, toutes les machines de 
guerre qui ont foudroyé l'hypothèse de 
Tournefort , battent en ruines celle de Phis- 
torien de la Mer du Sud. Il est impossible, 
•tù l'interyalle immense de mers ^i sépa* 
raît la nouyelle Atlantide , du Péloponèse , 
qu'il y ait eu dçs rapports entre les Grecs 
et la Colonie du Monde PHmitif; d'ailleurs 
une Isie de trois mille stades de long , sur 
d<^x mille de large , ou de cent cinquante 
lieues dans une de ses dimensions ^ s w cent 
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dans 1 autre , ne serait qu'un point dans 
l'effroyable espace de POcéan qui sépare 
nos deux mondes : enfin les Antilles ne 
sont point les débris d'un ancien Contî-^ 
nent submergé y mais les premiers linéa^ 
ments d'un Continent nouveau^ qui s 'élère 
graduellement au dessus des niers , dont 
ses rivages sont baignés , pour réunir un 
jour les deux Amériques , de Tembouchure 
de rOrénoqué à la Floride. 

Le sçavant étranger , qui a fait tant de 
volumes pour nous donner quelques-uns 
de ses doutes sur la population du Nouveau- 
Monde , a été chercher le Peuple Primitif 
d Platon , vers les mêmes parages que l'his- 
torien de la mer du Sud : il s'est embarqué 
sur le vaisseau de Colomb , et en abordant 
avec lui k Saint Domîngue , il s'est cru 
dans TEmpire des Atlantes. 

Suivant cet écrivain â paradoxes, TAtlan- 
tide était dans la mer du Nord , et on pou» 
yait se rendre de cette Isle , avec une égale 
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facilité , soit aux Antilles ^ soît aux 'Terrés ^- 
Australes* 

II ne faut point employer de machines 
de guerre pour détruire une tour aërienne.* 
Les sçavans conviennent que les anciens p 
malgré les.PéripIes de leurs Hannon ,n*ont 
[amais connu rAmérique* Le philosopha 
va plus loin y et il soutient que cette terre ,* 
xieuveencoreyn'exîstaitpaSydumoînscommeF 
Continent, versl*époque citée dansleTimée*' 
Quantauxrelations qui pouvaient être en- 
tre Saint-Domingue et Athènes 9 elles sont 
aus&i impossibles, qu'entre les habitants 
des deux Pôles , si les Pôles sont habités/ 
Laissons notre sçavant peupler comme i| 
le voudra le Nouveau-Monde , pourvu quïl 
hY amèue pas de force notre Colonie du 
Momde Primitif. 

L'apôtre le plus fort de TAtlantide Amé« 
ricaine , est assurément le comte Carli , 
parce qu'il joint d'ordinaire une grande 
lécudition à une sage dialectique : mais sotn 
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tojage dans la mer de Platon n*a pas été 
moir^i infructueux ; il suppose que la grande 
Isle existait il y a plus de six mille ans , 
et il en projette la Carte , en partant dea 
Isles d'Alvarès et de Tristan d'Acunha ^ da 
manière qu'elle renfermait , dans son éton^ 
nante enceinte 9 les Picos, rÂrchipel de 
itlartin de Vaz , Sainte Hélène , la Grande 
Ascension / Saint Mathieu , les Cahariea 
et les Açores. 

Le comte de Carli ne veut en imposera 
personne sur Taudace de son système : car 
il évalue lui-même les dimensions de son 
Atlantide , et il lui fait embrasser quatre-- 
vingt Dégrés de Latitude , moitié Australe f 
«oitié Septentrionale : ce qui suppose un 
espace de 4800 milles marines , à soixante 
par Degré, et ferait Tlsle de Platon plus 
crandeque l'Afrique entière et une partie 
(de l'Europe prises ensemble ; toutes ces 
XÔTeries,quelqu'ingénieuses qu 'elles soient, 
§^mbl9tx% dtt mon4e dQ Micromégasi et la 
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philosophie ne doit perdre son temps , riî 
À les défendre , ni à les réfuter; 
^ Ëh général y les propagateurs de l'Atlan- 
tide Américaine n'ont point fait secte ; il 
21 en est pas de même du médecin d'Upsal 
Olaùs Rùdbeck , qui compila péniblement 
dans le siècle dernier quatre volumes in-folio 
pour prouver que la Suède où il était né ^ 
/tait TAtlantide de Platon. On lui sçut gré 
dans le Nord dV avoir fait naître tous les 
dieux de la Mythologie et tous les héros 
de 1 Asie et de TEurope ; Upsal fut flattée 
de se trouver dans le nouveau système t 
la capitale des anciens roîs Atlantes f et 
il est probable que les Suédois auraient 
^rigé une statue à son auteur , s'ils n 'avaient 
pas craint ciue le despote Charles XII , qui 
ti'aimaitqiielessystêmes militaires, nePeùt 
£siit renverser. 

L'Atlantide de P^ubeck s'est soutentie 
long-temps dans le monde littéraire, comme 

tous les gros livres qu'on admire, et qu'on 

ne 
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ne lit point. Mais dès qu'il a été permis et 
(les philosophes d'apprécier ce monument 
de patience , le voile est tombé. On a trbix^. 
vé pittô de lumières dans le simple fràg^ 
ment de Platon , que dans les quatre vô4 
lûmes infolio du commentaire Suédois , et 
on est retourné à la recherche de TAtlan-i 
tîde. 

Remercions cependant Olaiis RudbecK 
â avoir .été le précurseur du "philosophe* 
Français 9 qui a tenté de nos fours de conr 
vertîr sur PAdantide f Fauteur de la Hen-* 
riade ; Ténorme compilation du Suédois a . 
été le germe des charmantes Lettres sur 

X.*ORIGIKBDES SCXCNCESSTSUR l'AtlANTIDB. 

C'est dans ce cahos de paradoxes et de traita 
^'érudition indigeste , que se rencontrent 
les idées primitives sur la population du 
Nord y et sur Torigine Septentrionale des 
nations de FÀsie et dâ TEurope. Il est vrai 
<g[ue par la manière dont l'auteur des let* 
u^s a embelli les idé99 4^ Rudbeck, il est 



censé les avoir créées : c'est ainsi q[ne TtnA 
Venelle avait traduit Van-dale. Tâchons da 
faire connaître plus en détail le Van-dale 
ides Atlantes , en analysant l 'ouvrage dx^ 
)!!iouveau Fontenelle. 

Mais , avant d'examiner le système mo4 
ifleme , qui place au Pôle , la métropole du 
lifonde Primitif 9 il iaiit dire un mot de. 
i:elui du grand-homme yaveclequelPapôtrd 
ida Mord ae mit en correspondaiice» 
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DE L'OPINION D'UN GRAND HOMME ; 

6UL I*'iPEKTiTÙ DBS BrAME3 DB L.'In»E 

AYfiC i-E ÎPbuple Primitif. 



JLiORSQUEle bruit se fut répandu dans l 'Eu- 
rope sçavante, qu'on avait découvert des trâ' 
ces du Peuple Primitif, dans les Terrés AuA-/ 
traies de Térudltion , Un grand homme qui 
avait la noble ambition de tout connaître ^ 
comme Alexandre avait celle de tout sub- 
juguer i prétendit qu'uii peuple ; dont il 
il 'avait pas deviné l'origine j n'existait pas: 
Il écrivit contre là Golc^nie deâ Atlantes i 
établie en Tartârië } et comme il tenait soii 
isiècle dàrii sa main , peu s'en fallut qu*il 
ne réussit à reléguer Cette nation antique 
avec les Vampires de Doni Galniet et la 
Dent d*or Silésierine de Fdntenelle: 
' Des épigramnies ne sdrit pas dés àiitorité^ 
lin hi^oire : ainsi je ne tirerai dés lettre! 
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de Voltaire , que les raisons , qui peuvent 
faire valoir son système; au reste, ces rai- 
sons ainsi isolées sont peut-être encore asséa 
fortes pour séduire , sans l'appui des épM 
{gammes* 

» S'il y a eu un Peuple Primitif qui a 

éclairé la terre, c'est dans les climats for-i 

tunésde l'Inde , queThistorien doit le cher«; 

cher. Ces Gangarides célèbres dans Pan« 

tiquité , à qui la nature prodiguait tous le^ 

biens destinés k leur faire chérir l 'existence, 

devaient avoir bien plus de loisir sans-douta 

pour cultiver les sciences, que des Tartare» 

Kalkas , ou des Tartares Usbeks. Benarès 

parait les débris de cet ancien Empire dei 

Gangarides : c est la plus ancienne ville 4u 

monde , et la patrie de ces Brames , qui , 

au milieu des secousses de l'Asie , cultivent 

len paix la philosophie , depuis plus de cinr 

t[uante siècles. 

On fait des Scythes un peuple iostituteur 
du Globe : mais il a'est jamais venu de l^ 
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Scythîe que des tigres qui ont mangé nos 
Agneaux. 

G est une idée très-ingénieuse sans doute « 
que d avoir avancé , que les observations 
astronomiques n'ont pu être faites que dans 
àes contrées 9 où le plus long jour est de 
seize heures et le plus court de huit : mais 
en partant de ce principe ^ on peut cher* 
cher le peuple instituteur de nos Continents 
parmi les Indiens de Cachemire , encore 
mieux que parmi les hordes ambulantes des 
Tartares. 

En général , le pays des belles nuits est 
le seul favorable au progrès de l'astrono* 
«îe;, OTy le ciel de la Tartarie est presque 
toujours nébuleux^ et le mont Caucase n 'est 
pas plus £siit que le mont Jura pour former 
des Halley et des Newton» 

Ne cherchons point un Peuple Primitif 
dans les espaces imaginaires ^ quand nous 
avons sous nos yeux les Brames , qui cul«: 
{iyeol les xaathénvitî^ae< depuis plus d% 
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^ooo Evs f qui ont été les instituteurs de hl 
prèce, et par elle de l'Europe entière. 
Ces Brames auj ourd hui peuvent bien ayoir 
peu de science et encpre moins de génie ; 
mais ç est que probablement ils ont dégéri 
néré^ sous la tyrannie des descendans do 
Tamerl^i. Voyest les Grecs sous les Sul-j 
tans et les Romains sous les Papes. 

Zoroastre et Pythagore auraient* ils fait 
autrefois des voyages aussi longs, pour conr 
sulter les Brames, s'ils n 'avaient pas eu la rér 
putation d'étreles plus éclairés des hommes ? 

La Mythologiedes Brames n'a-^elle pas 
domiétiaissanceàçellçd'Homèreetd'Ovide? 
Les troia Vice?dieiHc, Brama, Yitsnou et 
Bontrçn, le formateur, le restaurateur eir 
rextermina^teur , ne sontik pas l 'origine, 
de» trois Parques ? 

^ Çaotkocoluh HETiNET, Lâches isveT|^ 

AtROPOS 0CCA7 ? 

j^ gi^rrg ^ I^Q^sor et dos Anges r4l 
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belles contre 1 ^Eternel, n*est»elie pas éyi 
demnientlemodèlede la guerre de Brlaréer 
et des géans contre Jupiter ? 

N'estiljdonc pas à croire, que ces invenr • 
teurs ayaient aussi inventé ^astronomie 
dans leur beau climat , puisqu'ils ayaient 
bien plus besoin de cette astronomie pour 
régler leur travaux et leurs fêtes f qu*il* 
n'avaient besoin de fables pour gouverner 
les hommes ? 

Si c'était une nation étrangère qui tfut 
enseigné l-Inde, ne resterait t-il pas à Bé- 
imrés quelques traces de cet ancien évè- 
ne!ment?OrylesphilosophesDowetHollweU^ 
qui ont appris si péniblement , dans cette 
Tille Indienne ,1a langue sacrée des Bramer 
n'en parlent point. Ce sera toujours ixn 
étrange paradoxe I qu'un peuple ait rendu 
le monde sçavant et philosophe, et que le 
monde en ait perdu la mémoire* )?«-. 

Ainsi le philosophe deFerney plaidait la 
cause des philosophes d« Bénarës ; le s^at^ 

X 4 



— —«.-*♦ 



l;-1 H T 

Ihi£n, depuis 1 
Arale , il sest fc 
s:ns , un grand àv 
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Tant qui avait retrouré les Allantes , ëctf* 
TÎt deux volumes pour le ramener : mais 
on ne convertît point, à 84 ans, celui qui 
a passé 6a vie j^aîre des prosélytes , et le 
grand homme mourut dans son imp^ 
nitence. 

II n'en est pas de rôpînîon du créateur 
de Mahomet et de la Henriade , comme 
àes autres paradoxes sur TAtlantide, qu'on 
réfute assés en en faisant l'analyse; celle- 
ci tient sinon par le tronc , dumoins par 
les branches, à des principes majeurs ^ qui 
rendent 'inébranlable notre théorie da 
Monde Primitif. 

U est certain que les débris de la science 
antique se sont conservés bien moins dans 
le Nord qu'à Benarës, patrie des Brames 
et nëtropole du vieil Empire des Ganga- 
rides Toutes les traditions Orientales at- 
testent que cette partie de l'Asie était 
|iabitée par un peuple Autochtone y et 
^*eUe avait eu tm siècle d'AlexandirexpIçi? 



sîeurs millions d'anhéts avant quePEuro- 
rope fut assés civilisée pour définir les lu- 
mières. 

Seulement le philosophe de Femey a tort 
de faire de ses Gangarides les Patriarches 
delà terre , de croire que les plaines riantes 
de rinde ont été le berceau du genre-hu- 
main , plutôt que les Chaînes des montÂ* 
gnes primordiales. 

Bénarës est sans doute la première viUé 
connue par les monuments de l*Âsie ; mais 
combien de siècles se sont écoulés entre ïé 
l^erceau de l'homme et celui de l'histoire. 
En un mot , les Brames peuvent être issus 
d^unedes plus antiques colonies qui se soient 
propagées sur le Globe; mais le peuple qui 
ise fixa le premier dans l'fndostan , n'en était 
point originaire , parceque le doginé d« 
Témersion successive de notre Planette , 
du sein des mers , est un des dogmes fon«î 
damentaux du symbole de la physique , et 
due d'après les loix éternelles de l'équilibre 
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des fluides » les plaines ne se découyrehl 
pas ayant les montagnes. 

La métropole du genre-humain est ma- 
nifestement le dernier sommet du massif 
le plus gigantesque des montagnes primor- 
ijâiales 3 et ^ à ce titre , une philosophie cou- 
rageuse ne peut refuser cet honneur à lar 
£halne mère du Caucase. 

C'est un paralogisme dans Voltaire , dé 
dire que le mont Caucase n'est pas plus 
£ait que lemont Jura pour former des Halley 
et des Newton. Ce n'est paç lorsque toutes 
les montagnes primitives du Globe ont ab« 
baissé leurs cimes, lorsque la terre végétale 
qui les enveloppait , dispersée par Feffet 
dc^s vents et des frimats^ne laisse plus voir 
que le squelette hideux de leurs roches dé 
Granit , lorsque la patrie des preniiers hom- 
mes n'est plus que Tazile solitaire des 
Condors et des Vautours, qu'on pourrait 
y chercher les créateurs des arts et de Pas- 
jtronomie. Le temps , en marchant , en ac- 



Hfcûmulant les siècles autour de lui , a fait 
liisparaitre tous les Testiges de Pancicnné 
civilisation. Il est aussi absurde de nier que 
le Caucase a eu autrefois des hommes de 
^énie sur ses éminences f parce qu'aujour-^ 
^'hui la nature y expire sous ses neigea 
amoncelées , que de jetter des doutes sur 
l'existence de Lycurgue ou d'Annibal , 
parce que le bourg de Misithra a rempla^ 
icé la ville de Sparte , et qu'on dispute oii!| 
•ont les ruines de ranciennt Carthage. 
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tome S , page J09. *-* Mémoires des sçavants étraa*^ 
gersi dans V académie des sciences^ tome 5, page 3884 
— ^ Ferber , lettres sur la minéralogie , page 3064 
••— •. Transactions philosophi^fues ^ année 1667^ 
N^. 37. --^ Mémoires de Tlnstitut de Bologne» dans 
la collection académique, j^tie étrangère « tomeX^ 
page 221, 228. et 362. 

Sum CELLES d'Allemagne. ^-^ Lettres physiques eâ 
morales sur r histoire de la terre^ tome lY» page 117 j. 
973 , S44 et 555. 

Tome V., Page 1 à 19; 

( Do SEJOUR MXMITiF DE L*OcàAN 9 SUR LIS MoXSI 
TAGNfeS PÀIMO&blALBS. ) 

CiTât-ioN DE Sbba. — Ohservationibus constat ^ 
in apicihus aUissimorum Vnontium , nunquam re-i 
periri petrificata , et vel rarisimè in fastigOs^ 
minus altorum. Voyés TJiesaur rer. natural.^ 
tome IV, page i25. 

CiTATios D Ajuqnso Barba..— ' Métallurgie , lib xl 



Citation de Dom Ulloa. — — Mémoires pMcH 
sophiques et politiques , tome I. page 364» 

CiTATiôN DE t'ABBÉ MOLiNA. ■^— Histoivé ùatii^ 
reîle du Chili , page 38. 

Anecdotb de Dom Ulloa. -^^ Voyages dans lest 
fners de Unie , de racadémicien le Gentil , rome I ^ 
page 75. 

• Citation bB Gruner. *•*— Description desglaùier% 
de Suisse , part. 3. sec t. 3. 

Citation du ifnoFBssELK de Saùssores. -*** yoya'\ 
ge dans les Alpes , tome 3 , pagô a63 et 264 4 
il dit que la cime d& la montagne , où était le band[ 
de grès et de cailloux rotiléâ , à' élève à 1896 toiseà 
(S376 pieds ) au dessus de Id jlier; ibid, pageaG/jj 
Voyés aussi le mènle ÔUvrâgé , tômé I. page aâ;2j] 
«^34 et 249. 

L'duteuf de là nouvelle description des vailéei 
àê glace est lé cKàhtre de k cathédrale dd 
Genève , Bourrit ; le tekte dont il s'agit ici est au 
totne % , page 22:2. 

SUK LES COQlIILtAGÈS ET tÊTRIFltATIONS Ï3K LA' 

Basse Sttssfié — Voyages dans les Alpes ^ d*Hor.| 
Bten.de Saussure, tome à, page io5 et 171,-— • 
Nouvelle description des vallées de glaces d» 
Bourrit, tone a, psge i36 , et tome I, page 14^ 

a % 



Les deux coquillages Bivalves inconnus , et trouvas 
au mont Salève, sont décrits» et gravés au voyage 
dans 1rs Ahest du professeur de Saussure, tom* 

I, page 260. 

ScHfcucHZER fst <ii^ trois fois par Rapport ^xm 
coquillages des Alpes. — Mémoires de Vacadémim 
des sciences, année x^\%.^^ Herharium BilU'\ 
%)ianum , page 9 et 10 , et lùnerar. Alpin , tome M 

page 28. 

Sur x.k PTRAiàiDE ot Môlb. — Voyages dans 
Us Alpes ^ du professeur de Saussure, tome I^ 

page 509. 

Sur les Mowtagkes d' Appewïel. — iVbïiw//;^ 

descript. des vallées de glacà , de Bourrit , tome aa| 
page ia3 , et sur les hauteurs du Randberg , le 
même ouvrage, page 240. 

SwRLA PYRAMiDB DS Sallekc^b. .^Voyage dant 
les Alpes y du professeur de Saussure, tome a^ 

page i85. 
L'anecdote du commentateur de Dom UUoa sm, 

lit, mémoires philosopfdques et hUtorù/ues, tome 

a. p3g® 556* 

Ctlle du navire trouvé dans une mîne du canton 
4e Berae ^ se rencomrft daa;i& les Commentaire 
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cfâ Sahinus^ sur les métamorphoses d' Ovide : voyés 
«assi le beau voyage pittoresque de la Suisse y 
%ome L page 116. 

Page 19 à 36. - 

I Do Paiuooxb DE Voltaire ,. SUR i^ COQUILLAGES. $ 

Voltaire n'a jamais étudié la théorie du monde; 
ses recherches , en ce genre , au^ient consumé la 
moitié dç sa brillante carrière : il a mieux aimé 
faire la Henriade, Mahomet et le siècle de Louis XIV, 
que d'imiter Leihniiz et Descartes, et de créer des 
mondes nouveaux avec la parole ; cependant ,; 
obligé de parler de Cosmogonie , il s'est livré à 
son imagination qui était -très- belle, et il a pris la 
parti , pour couvrir son défaut de connaissances , 
de détruire tout ce qui s'était fait avant lui, sans 
rien bâtir à la place. Ce plan était très*aisé à rem* 
plir : car, par ce moyen , on réfute par quelques 
pa^es de plaisanteries des systèmes profonds , qui 
ne peuvent être développés que dans d* énormes 
volumes, 

Voici quelque s-unes des plaisanteries qui tenaienS 
lieu à Voltaire de raisons. Dans un ouvrage 
de la nature de ceii|i'«ci| les transcrire , c'est 9iné% 
l«ttr répçndre, 

»3 . 



» Je croirai plus aîsëment que les montagnes ont 
> fait naître les mers , que je ne penserai que les 
» mers ont les montagnes pour filles. OEuvre^ 
Jcfe Voltaire j tome 34» page 5 16. 

» Quelqu'un a dit qu'il aimerait autant croire 
>> le marbre composé de plumes d' Autruche que 
»> de croir.e le Porphyre composé de pointes d'Our- 
» sin, et ce quclqu' un-là , si je ne me trompé, 
^> avait grande raison , tome 87 , page i^a. ' 

» L'Océan une lois formé ,, une fois placé , ne 
p» peut pas plus quitter la moitié du Globe pour 
>» stjetter sur l'autre, qu'une pierre ne peut quitter 
» la terre pour aller dans la lune , toïne 29 . page 4 » 7- 

» On ne rencontre pas des fragmens de coquiU 
>) lages sur la cime des montagnes ... Il n'y en 
9* a pas une seule sur les hiautes Chaînes , depuis 
:» la Sierra- Morén a , jusqu'à U dernière cime de 
:» l'Âppenin : j'en ai fait chercher sur le mont 
» Saipt-Gothard , sur le Saint-Bernard , dans les 
j» montagâes de la Tartn taise , on n'en a pas dé* 
^> couvert . . . Un seul physicieja m'a é^rit qu'il 
^ a trouvé une écaille d'huitre pétrifiée vers !• 
9» mont Cénis • . . Mais est-ce une idée si irom^ 
^> nesque d'expliquer cette découverte par cett« 
p Jfç»wiîB inno.mbwUe de peleriii?, ^ui partaient f 



• pîed de Saint Jacques en Galice , et de toutes les 

»» provinces , pour aller à Home par le mont Cénis, 

» charges de coquilles à leurs bonnets? il en 

» venait de Syrie, d'Egypte , de Grèce , comme d» 

» Pologne et d'Autriche . • . En un mot y une 

» huitre près du mont-Cénîs ne prouve pas que 

» r Océan fndien ait enveloppé toutes les terre» 

» de notre hémisphère , tome 33, page i^i* 

» Le plus grand appui de ce système ; est This^ 
9» torien de Thomme, du monde entier , et duca- 
» binet d'un grand> Roi , ( Buffon ) : il a pris sou» 
a» sa protection les montagnes Formée^ par le» 
)i courants et par le flux des mers : on l'a comparé 
» à un grand- seigneur , qui élève dans ses terres 
» un orphelin abandonné . . . Mais le public pri« 
» losophe n'a pas adopté cet enfant, et il est très* 
» difficile à élever, tome 34* p^ge 617 et 29 ; 
page 417. 

L'auteur delà Henriade me répétait, en 1777 » 
toutes ces plaisanteries , et il voyait avec peine 
qu'elles ne faisaient que glisser sur ma raison ; 
enfin il crut terminer la lutte par un coup de 
massue , et il me montra une lettre d'un physicien 
de Chinon« qui, suivant lui, avait plus de sens 
gue les Pescartes de l'Académie des Sciences et de 

a4 
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iê, Société Royale, Je la transcris ici , en y corrî* 

géant seulement les fautes d'ortographe. 

» Un nouveau phénomène , Monsieur, doit vous 
» être annoncé , et j'ai cru en devoir faire part 
» au plus grand philosophe qne le ciel ait créé ^ 
^ au plus universellement sçavant, à vous, Mon- 
» sieur, qui avés si bien discuté le miracle qui 
» s'opère dans la pièce d*eau de mon château deçi 
:^ Places , d'après Id mémoire imprimé » il y a qua- 
» torze ans , oii j'ai expliqué , qu'après en avoir 
p enlevé un banc de pierre , qui s'y était formé sur 
■» la superficie des fonds , et cela pour l^jeconde 
» fois : oii il s'y voyait , tant au dessus que dedans, 
» quantité de coquilles dont j'ai donné l'analyse > 
» il s'était trouvé dessous, une vase molle gluti* 
» neuse , remplie de germes des mêmes diffé- 
.» rentes coquilles, où elles étaient alors imper* 
» ceptibles aux yeux , et où on ne les apperce- . 
»> vait qu'à l'aide du Microscope , dans toutes leurs 
9» diverses espèces : ce que je faisais voir k tous 

> ceux qui le voulaient , dans ces temps où j'écri- 

> vais : et ce qui a été vu par un- si grand uombr# 
^1» de personnes de tout sexe et de tout état, que 
^ ces faits ne peuvent pas être mis en contradiç* 

,|)^^n .: tput ce pays attesterait qu'ils sont yrjfi^ 
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«> Aujourd'hui , Monsieur , cette vase n'est plus 
p vase : la repëtriR cation a recommencé : ce que 
» je n*ai été à même d'examiner que dans lau- 
>» tomne dernier . . . Pajceque mon étang , de* 
M puis bien des années , n* avait point été à see. On 
3» s'est promené pendant trois mois sur cette nou- 
91 v«lle concrétion pierreuse ou pavé de roc. J*ea 
» conserve des morceaux que j'en ai fait détacher ^ 
■» où se trouvent toutes les coquilles : mais re* 
» marqués, s* il vous plaît, qu'elles y sont si délir 
» cates , qu'on peut les comparer k des migna* 
» tures, extrêmement bien conformées dans leur 
» petitesse , et légères comme de la plume , blanches 
» à éblouir , et que la matière lapidifîque , qui 
fc les enveloppe » est d'un blanc bleuâtre : elle est 
m si tendre, que , pour peu qu'on la presse , ella 
» se réduit en sable fin ; et les petites coquilles 
» s'en détachent » vuides et très-propres : elles 
» s'envolent à la simple respiration, en les copsi- 
» dérant : plusieurs morceaux se sont fendus à Tair : 
» j'en'Conserve d'entiers, et dç ceux en poussière, 
» avec de ces petites coquilles ; j'en ai beaucoup 
a» donné : vous sentes , Monsieur , que je suis à 
» vos ordres , si vous en désirés. 
j> J)'apès cette description de cette vase redurciti 



3Ë ISCLAIRCISSÊMEKI^S. 

)» k laquelle j'ei dit que je m^attendais : voiU don# 
M la nature reprise sur le temps une seconde fois 
» par moi , et cela sans réplique : ce sont des 
» faits, mais le dernier ^ si vous le permettes, né 
» mériterait- il pas aussi d'être consigné pour là 
» postérité dans les papiers publics ? 

» Que diront les philosophes dans quarante on 
•> cinquante ans , si ce banc pierreux , si tendre au- 
» jourd*hui, qui a végété d'une vase molle , que 
» nous pétrissions dans nos mains , il y a quatorze , 
» quinze , seize et vingt ans, devient ausi dur , 
9 aussi épais , et les coquilles aussi grandes et 
» aussi formées avec les mêmes nuances , blanc 
» sÂle ou roux , tels que les deux précédents bancs , 
» dont il reste encore un bloc du plus ancien, et 
» d'autres répandus sur la rive de cet étang, de 
» ces deux premières concrétions , qui peuvent 
» être comparées avec la dernière , pour servir à 
» vaincre F antipathie obstinée , contre la possi. 
» bilité de la végétation spontanée des coquillages 
» fossiles ? car si c'étaient des coquilles qui s'in- 
» troduisissent dans mon étang , on les y verrait 
s> toujours aussi formées que celles enchâssées dans 
fi les premiers encroûtements. 
!• Tous voyéfi , Monsieur I le contraire^ par h 



A description de ce que sont ces dernières petites 
» coquilles , si petites , si fines , et si bien orga- 
» nisées dans la matière qui les compose « que j'ai 
» toujours suivies, d'après le microscope , jusqu'à ce 
» moment, ou on les prend pour les observer 
3» dans la main, et reconnaître les mêmes formes 
y> qui se renouvellent d'elles-mêmes , sans le se* 
^) cours , comme vous le voyès , d'aucun animal vi- 
» vant. Je n'en fais pas un mistère : ce n'est point 
» un système que je cherche à vous prouver par 
» des raisonnements : c'est un chef d'oeuvre de 
» la nature , dont elle m*a fait dépositaire : il existe , 
w je n'ai point d'autre langage dans cette dispute 
» (fu.e celui des yeux : et l'on aura beau débattra 
» ce mystère , il parait cerLainement^ développé par 
>» l'expérience. 

» Rien n'égale la vénération , etc. 

» De la Sauvagerb. 

» Au château des Places, près de Ghinon en 
9> Touraine , ce 28 Juin 1777. 

J*ai entre mes mains cette lettre originale : et 
j'ai crû qu'il était du devoir de l'historien de la 
transcrire avec toutes ses imperfections littéraires *: 



} 



Xilf lICLÀIKCISSSMEKTâ 

•fnn qu'on ne m'accuse pas d'en avoir altéré tt 

fens , sous prf^texte d*en épurer le langage. 

Voltaire me remit cette lettre centre les mains, 
•n me priant de la faire valoir dans ma nouveller 
édition de la philosopliie de la nature ; et il m« 
fit entendre avec beaucoup d'art , qu'il exi^eail 
cette déférence y sinon de ma persuasion, du moins 
de ma reconnaissance. 

Je n*aî jamais cru qu'il put exister des accomo* 
déments avec la vérité, comme le Tartuffe de Mo- 
lière en trouvait avec le ciel : Tunique coudes* 
eendance que mon cœur sensible me permit d'ad- 
xnettre , fut d'accepter la lettre y de ne point la 
critiquer, et d'attendre, pour faire connaitre cette 
anecdote , la mort du grand homme. 

Page 36 

( De la. ihtHaite CRADuis DB L'OciAN. ) 

D'un principe x>b Mbtroooae. «.^Plutarch. dm 
jflacît, pJdlosoph. lib. 3, cap. 9. 

Texte original d'Ovide , embelli et altéré par 
yoltaire : 

yîdiego^quodfutratquondam solidùsùna tellus ; 
Esse/re$um : vidi Jac$as ex mqu^% êgrras ; ' 



^tproculà Pelago conchœ jaouere marinm : 

^t vêtus inventa est in montibus anohora 
summis. 

i^uod que fuit campus vallum decursus a^uaruni 

Fecit; et eluvie mons est deductus in c^quor. 
Toyés , metamorpJios, lib. XV. 

Idér d^ Lubhitz sur la retraite db« mbrs.— * 
Vrotogè, in actis erudîton Lips. an 169$, pag« 

40 Miscellan. Berolin. an 1710 page 1x8 e» 

JLeibnit. Oper. édition de Dutemps , tome a. part*' 
tecnnd. page 181." 

Texte de Pompomius Mêla sur j.'lsDE.,m^ Indim 
non JSoo tantum apposila Pelago , sed et ei quod 
md Meridiem spectans Indicum diximus ; et Jiiné 
Tauri j'ugis ab Occïdente Indo finita , tantunt 
spatium littoris occupât , quantum per qua^, 
draginta dies noctes que velificantibus cursut 
est '^^ y oy. de situ orhis lib. 3. 

Sur l'aggrandissement de Guzarate dans l^Iik 
•OSTAK. — Description géograpJu'que de tlndm 
du P. TiefFenthaier , tome I. page 38a. 

Citation du Portugais Jean de Barros. ^m^ 
yoyages dans les m^rsde /'//z«2^, de F académicien 
ip Gentil, tome 2. page 6. 

3^TX DE SrftÀBO^ , sur un ZiAe DE CAr;?iiPOQB*.-«t 
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Esi Lacus aifuœ salsœ y amhitu nequaquampaf^ 
paludis , ijfui superciliîs clauditur suhlimihué et 
rectis : ita ut descehsus sU par gradus ^ at^ué 
éjus neque incrementum esse ullum aiuni , neque 
dùfiuxum iisfuam perspicuum. Voyës geograplu 
Ub. Xn. édition d*Almeloween page 8io. 

CifATtolr DE Xamthus sur dés lacs db x«' Arménie 

IT DB LA PHKYXîtB. XanthMs dixerat . . . marU 

num lacum vidùse in Armenid et Matierds tri 
^ie Fhrygiâ inferiori : ita ^ue sihi persuasum 
esse eampos istos ali^uando fuisse mare. ,.^^ Strab. 
^ograph. lib» L la même édition d* Alm/eloween ,' 
page 85. 

Taxtis DE QutNTB-CuRCB SUR l'Asie Mineure. «-*- 
Pariinten}allo Ponêico et Cilicio mari dis tantetnt 
inter hmc muria angustissimum Asiœ spatiam , 
esse comperimus » utro^ue , in arctas fauces com^ 
vellente terram > tjuœ ^uia continenti adhœret f 
sedmagnà ex parte cingitur fiuctihus ^ speciem 
%nsulce praehet ^ ac nisi tenue discrimen oh jiceret ^ 
maria ^uœ nunc dividit eommitteret , voyés Quint. 
Curt, lib. 3 j cap. i. 

TiXTE DE PULNE LE NATURALISTE Éjusdèm 

nominis Amisus sinus tanti recessûs , ut Asiam 
penh Insulam JaciUt CC. M. pass. kand amplim 



fet NOTES. t.f 

ptrcontînentem ad Issicum Cilicim sinunt , voyét 
idstor, natur» lib. 6, cap. 2. 

Texte os Strabon. ^^^ Est Iioec porth tanquam 
Isthmus magnœ Peninsulœ duohus cùnstrictus màf*, 
ribus : uno é^nod ^st Issici sinus us^ug ad CiH^ 
ciam asperam : altéra ijuod est Euxini usque ad 
Sinopem et Aram Tibarenorum^ woyés geograph,; 
Ub- XII. 

Divers passages de Pline , sur les Isles rëuniet 
«a continent , dans TAsie Mineure. — i Rursut 
abstulit insulas mare yjunxit éjue terris Antissam 
Lesbo , Zephyrium Halicarnasso , AEthusanB 
Jityndo , Dromis^on et Pernen MUeto . . . Hy» 
banda quondam insula loniet CC. nùnc a mari 
abest stadiis. Syrien EpJiesus in Méditerranéd 
habet ■: Derasidas et Sophoniam vieina ei Mai 
gnesia^ voyës, hîstor. natur, lib. a, cap. 89. 

• . . . Homero credimus : sedetrecessu maria 
sicut eidem de Circœis : ijuod accîdisse et in Am^, 
hraciiie portu X, M. pass. intervalle ^ et Athénien^, 
sium V. Af. ad Pyrœum memoratur et Ephest 
ubi quondam œdem Dianœ alluehat : Herodota 
^uidem si credinus ^ mare fuit ^ supra Memphinh 
usquc ad y^thyophm montes j item fu^e a plani^. 



Arohîœ mare et circa Ilium et tôt a Teuthranià) 
<]uà t^ue campos intuUrit Méander, voyés histcr^ 
naturaL lib. fi , cap. 85. 

Sxjz\ l'Islb dk CipHALENiF. .«« Stiabon geograph: 
lîb. X , Pliij^ histor. naturaL lib. 4. cap. la , «É 
voyage de Dalmatie par Georges Whëler, tome Ij 
page 53. 

Sur l'Islb dk TiNÊDos. _ Stxabon geographi 
lib. i3 , Plin. histor, naturaL lib. V. cap. 3i. et 
Tournefort) voyage du Levant, tome a , page gx; 
Je n*ai évalué que d* une manière générale Tétendue 
que ce dernier donne à llslé dé Ténédos, parce 
qu'il ne désigne pas quelle est Tespèce de milla 
qui sert de base à ses calculs^ : il croit seulement 
que son rapport avec la mesure de. Strabon est 
de 18 à 10. 

Sur la retraite de la meer en biveiIses contrAkv 
ton l'Italie, *— Cellarius geogroph* antùf. tome L 
page 670. Donati , essai sur Vhistoire naturelle 
de la mBr Adriatique , page 12 et , Ferber, lettres 
sur la Minéralogie^ p^g^ ^^5. 

S0R LA Carte physique de la Frakcb , iniAGniAtf 
D^APRis LA Fj^lunière DE RÉadmur. — Mémoire* 
de t Académie des sciences , an 1720. 

Sur x^ RE7IUITS db la MâoiTERRANÂB. -i^ On nek 

eonn<lt^ 



%6attait qae Manfrédi qvti , comme fe l'â! dît danè 

)• texte , ait teùté d'infirmer le grand axiome de 

la géographie physique , qiie TltaGe de jour eh 

jour est abandonnée par la mer -cpi -l'environne X 

Ynais Manfrédi offre une fkible àuthocfeé dans ce» 

^natières : Manfrédi qui a passé une partie de sa 

vie k composer des Sonnets , qui a fait Tapologiè 

des petit» Tourbillons de Descartes « qui employait 

la plume de ses sœàrs à écrire, sous ion nom , leà 

Éphéméride). 

Sl7^ LA aBTftAITB fiS LA MeR BALTfQlTB. ^^ LeS 

'mémoires de Tàcâdémie des sciences de Stockolrh 
n'ont para pour là première fois qu'en 17^.0 : les 
Allemands se hâtèrent bientôt de les traduire : mais 
4\ n'en existé point de versiOit Française : noua 
Reconnaissons ce recueil y si intéressant pour les artà 
«t les lettres , que par l'abrégé qu'on en a fait dani 
le tome XI. de la coUeeùion académique , et «'est 
% la page 5 de ce volume que j'ai puisé le Fond 
des principaux faits , dont j'offre ici l'analyse. 
Citation de ^ t^yr.^^-^flt ofierches philùsophit^Uei 

\Êur les Américains , tome I. note de là page loi 
TàMOK^nAGB DB Plinb l'ancien > SUR LA Pausst 

te LA PoMfcRAifiB. — Histor, na^ur: lib. 4 cap. iS; 

Tomjî: V. M. h 



'^ 
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CiTATIOJV EE LbiBNITZ , SUR MiRDIN IM WsS«^ 

PHAJLiB. mmmm Frotogôa , pdrdg. '4o. 
Page 83. 

"à 
I DiGHSSSIOV SOR LE PROBLÉMI DB LA TRAJTSMVTA^ 

TIOM DB L*EAU EB TERRE. ) 

IniE DB Newton sdr la MiTAXOEPHosB dA 
l'eau en terre. «-« Le texte original est précis t 
^ierra augeùur aqud^wi eam conversa et omnia ia 
gujuam ( riignis) reduci possunt. Yoyés y tracUiC^. 
^ natur. acidorum j in Nevrton-opuscul. tome ar; 
page 4i5. 

ExpiRiEKCE DE BoTLB. «^ i>« oHginê formamm 
page 269. 

iDiE DE BoERHAAvE. ' ^.m», Èlémens de Chymie X 
tome lY. page i6S. 

ExpiRikNCE DE Clayius. .«m SchotH Méeham^x 
pars. S. apud. Rob. Boyl» Expérim, XXII. 

ExpiRiENGE DE Vanhelmokt. «.« OEuvres de /»' 

J3. Vanhelmont^ édition d*£lzévir , page loS. Yoyés 

d* autres tentatives de ce genre , et qae le snccèa 

a couronnées , par rapport à des ^Courges , des 

-^Menthes, des Concombres, etc. SoyIe,cfeo/7f 
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jéhnàK Sect. a , et Miller-Eller , transactioni 
philosophiques , tome 87 N**. 4* S. 

Il JFaut joindre i toutes ces preuves de détail 
les belles expériences qii^a faites de nos jourfi W 
béièbre Duhamel , et qui sont insérées dans lui 
tnéi&oire , sur les plantas quon peut élever dani 
t'eaû y Voyés atadèmie des sciences^ année 1748 : 
l'académicien Ht servir, pour ses sçavàntes épreuves / 
de Teau da Seine filtrée et Conservée plusieurs 
œ^is dans un vase de grez, de sorte qu^elIe avait; 
atteint, pour ainsi dire j sou dernier période d'ho- 
mogénéité. Des fèves de marais jettées dens ce 
fluide \ sans autre intermède , s'élevèrent jusqu'à 
trois pieds de hauteur ^ produisirent de Lirges^ 
feuilles y de belles fleurs « et un petit nombae de 
fruits* Deux Maroniers d'Inde s'y conservèrent 
pleins de viguëilr pendant deux ans , et à celte 
époque y ils furent remis en terre oâ ils conti- 
iiuèrent leur accroissement. Un Chêne enfin y" 
naquit de germe, et se maintint dans l'eau filtréo 
pendant plus de huit ans : à cha jue printemps , 
il produisait des feuilles nouvelles et du jeune 
i bois : à répoque de la lecture du mémoire à Taca- 

âémic « l'arbrisseau était divisé en cinq branches { 

b ^ 



et la tige principale avait par le pied vingt lignei 
de circonfërence. 

Sur le filtre des akimaux ▲ coquilles. '^— Baf^ 
fon f /lise- nmtur,. supplém. tome I. page 147* 

Page 114* 

\ EtJbf ERS DB LA THioRIB BU GLOBB , PBRDAliT Uk 

FiaiÔDE DE l'orgabisatioii pbs Atres. ) 

Sur lb plateau de la Tartarib. --«««Gonsùltéa 
description de la CJdne , du P. da Halde , tome lY^ 
page 100. 

Du Mort-Blanc. ii—Quoiq[ue je n'aje peut être 
(déjà que trop parié de cette première pyramide 
naturelle de T Europe, je ne puis me refuser à 
transcrire encore un texte d*un physicien ëdairè 
de Genève, qui ajoute de nouveaux points d*appuy 
è ma th^one. 

» La cime du Mont-Blanc, élevée de ^44^ toises 
«> au dessus du niveau de la Méditerranée , est la 
«> plus haute de toutes celles qui ont été mesurées 
» avec quelque exactitude , non seulement en £u^ 
^ rope , mais en Asie et en Afrique ; les Cordilièrei 
. I» de l'Amérique , sont les seules montagnes connut* 
H qui la surpassent en hauteur^ 
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» Cet énorme rocher de granit , situé au centre 
i> des Alpes , lié avec des montagnes de différentes 
« hauteurs et de différens genres, semhle être 
» laclefd'ungrand système • • • Malheureusement , 
s> il est d*ua accès trës-difHcîle ; malgré Tétendue 
«> de sa base , ses approches sont défendues presque 
3» de tous les côtés. A.u Sud , au Sud<£st et au 
» Sud' Ouest f des rocs taillés en pics à la hauteur 
» de plusieurs milliers de pieds ; au Nord , auNord-f 
1» Est et au Nord-Ouèst , des murs de glace qui 
w menacent d'écraser ceux qui les approchent , oïi 
»> des neiges periîdes qui voilent d^s abyines* 

m Heureusement on peut sonder ses flancs , qui 
)} sont accessibles. De plus, deux himtès monta- 
i> gaes qui sont située^ vis-à«vis du Mont-Blanc ,• 
» l'une au Nord et Tàutre au Midi , semblent être 
» des gradins destinés â Tobservateur , qui de leur 
» sommet , peut saisir tout 1* ensemble de cet énorme 
m colos:)e. Voyés les Voyages dans les Alpes d'Ha-. 
race Bénédict de Saussure, tome 2, page i3i. 

Sur lks peuples du Nouveau Monde , issus DEt, 

PLANCS DES M(5T^GNES. — Je ne lis aucun livret 

' moderne > pour y chercher des autorités : cependant 



en voici une qui se présente sous ma plume : Yimri 
portance dix texte m* oblige à la transcrire. 

» Ji importe d'observer , que c'est au pied de^ 
^> montagnes pt §urleur cime, qu'on a découvert 
¥> les peuples les plus anciennement réunis et les 
» plus nombreux de l'Amérique ; tels qno les Pé- 
f> ruviens , sur le penchant des grandes Cordillères 
p a la côte Orientale, et. les Brasiliens , au bas 
» des petites Cordilières , à la côte opposée. Toutes 
p les Hordes répandues dans la Floride , dans la 
^ Virginie pt 4^ns les Antilles , étaient venues du 
p haut des zponts Apalaches : la mémoire de cette 
p émigration s^ibsistait encore, au moment de Tar- 
» rivée de Chyistophlç Colomb. Les Guianais , qi^ 
» occupaient les rivages de la mer » étaient desr 
p cendus de Parin^é : les habitaxis de la Louisiane 
^ avaient aussi nouvellement fixé leur $éjour vers 
p Tembaiachure de Missis^ipi , où Ton voit encore 
» aujourd'hui plusieïirs cantons, 4'o^ ^^s eaux ne 
p se sont prçi retirées. Les peuples du Chili disaient 
» que leurs ancêtres avaient vécu au haut des Andes, 
» et que leur descente dans la plaine était récente, 
^ Quant aux Mexicains , autant qu'on peut péné* 
9^ Ifefçlapsieçpnfusiop çénébrçi^se ^e Ipur iii^tçiç§ 
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éi barbare, îl est probable qu'il tiraient leur ori- 
» gine d'un peuple qui avait d'abord séjourné dans 
M la partie méridionale des Apalaches. » — Voyë« 
rechercJies philosophiques sur les Américains, 

De la viNÈRATION DES ANCIEWS POUR LES IsLES.— "^ 

L'auteur des lettres sur t Atlantide , est parvenu 
par une route bien opposée au même résultat ; 
puisque j'ai le bonheur de me rencontrer un mo- 
ment avec lui , je veux lui faire plaider ma cause: 
c'est un moyen sûr de me concilier mes juges ^ 
que d'en faire mon interprète. 

» Ne trouvez- vous pas quelque chose de singa« 
» lier dans cet amour des anciens pour les Isles? 
» Tout ce qu'il y a de sacré et de grand s'y e^t 
1» passé : pourquoi les habitans du Continent ont- 
» ils donné cet avantage aux Isles » sur 1^ Continent 
» même ? Quand on veut décorer son antiquité 
» par des fables, c'est sa patrie qu'on illustre ,' 
» et non des contrées étrangères. On ne sacrifie 
» point à de petits appendices, à des terres isolées, 
» les grandes masses y qui semblent les maîtresses 
» du globe ; je penche à croire que cet amour était 
3» un peu forcé ; ces traditions n'ont point été ima« 
7^ giaées , elles ont un fond de vérité : l'amour^ 
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^ propre les eut touruëes autrement ; mais la véritét 
]# lui résiste. Quand vous voyés un homme enrichi; 
s> et parvenu ^ chercher les titres de sa famille dans^ 
9 un village. , n^j placez vou^s pas son origine ? Eh 
)f bien , ce village s^ humble devant les capitales ^^ 
» c'est risle qui a peuplé les grandes terres ; les. 
^ titres du genre-humain, ce sont les traditions qui.. 
» ont leur source 4^^ ^es Islçs sacrées^ M.Yojés 
lettres snr F Atlantide , page 390. 

Page i3a 
^ Essai sua hE\ ipoQU^ ds l iiUAsio» 90 G1.0BB. X 

Seconde è^oqub : J'aurais voulu , dans un cha^ 
pitre qui lie renfierme que des principes , ne citeir 
aucune autorité de détail ; mais je rencontre PaUaa^ 
sur ma route^ et le suffrage de ce voyageur célèbre^ 
peut contribuei* , en attendâiM^ les nouveaux déve- 
loppements que fera naître ma théorie » h tirei^ 
«non opinion de Tordre des conjectures. 

» Si Ton suppose , dit-il , comme il n'y a pas. 
^ lieu raisonnablement d'en douter ^ que le niveai^ 
^ des «mers était anciennement assés élevé poujç. 
if couvrir les couches horisontales des Continents ^ 
Vf m^fi ^9^^. ^P^yP^^ ^^^^^*^;^^. rempUes de pxOf| 
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^ dactions tnarîaes , le centre de TAsîe aura dû 

V former un« grande Isie , entourée de monta- 
If gnes , et constituant autant de Caps et de Chaînes 
a» marines , qu'il part de branehes montueuses dp 
p son centre. Yoyés observations générales sur la 
P.ussie , dans V histoire des découverte^ des sçavants^ 
voyageurs , tome VJ. page 507. 

TRoisiiMi ipoQUE. —^ BufTon , qui partant qnek 
quefois de routes différentes da la mienne, arrive 
cependant au même but /confirme de son suffrage 
prétienx , ma théorie sur la nouveauté de l'Europe. 

» L'Europe est un pays nouveau. La tradition 
» sur les éffiîgrations des peuples et sur rorigino 
» des arts et des sciences , parait l'indiquer : il 
» n'y a pas longr temps qu elle était encore remplia. 
» de marais et couverte de forêts : au lieu que , 
» dans les pays trèa-anciennement habités , Il n'y 
» a pas de bois, peu d'eaux^ beaucoup de landes^ 
9 et de bruyères ^ une grande quantité de mon* 

V tagnes , dont les sommets sont secs et stériles t 
s> car le3 hommes détruisent les bous , contraignent 
^ les eaux, resserrent les fleuves, dessèchent les 
» marais, et, avec le temps, donnent à la terre uno 
H jfiiçç tQute 4iffê^eate de celle des pays inhabitéa 
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» OU nouvellement peuplés. Voyës hist. naturi 

éù\\\ovL in-12 , tome t , page 3o6. 

Sur la prolongation de la mer du Nord virs 
LE Sud. — Busching , le premier de nos géographes , 
est clair pour qui veut T entendre : » on a dé- 
r> couvert des traces, suivant lesqaelles lia mer du 
» Nord s'étendait autrefois davantage vers le Sud ; 
»> ou , ce qui revient au même , suivant lesquelles 
» ses eaux doivent diminuer. On a entr*autres 
ce trouvé des morceaux de poutres | jettes par la 
» mer sur des hauteurs où ni le flux ni les vagues 
» ne sçauraient atteindre. Ainsi il n*est pas ëton* 
» nant que Ton trouve encore aujourd'hui , dans 
» des endroits fort éloignés de la mer, des restes ' 
» d'animaux marins, y ojés géographie univrselie ^ 
'tome I , page io3. 

Textes des anciens sur les pays HTFERBORiENS.' 
1-— Voyés Pline hisu>r. natur. lib. 4> ^^P* *3, et 
lib. 37 , oap. 3 ; Diodore de Sicile , Biblioch, Idsior: 
lib, %f et Etienne de Byzance, au mot Helixoëa^ 
GiNQUii&MB ipoQUE. — Les preuves des décon«^ 
vertes de TAmérique , antérieures à celle des Cor 
lomb' et des Yespuce , se trouvent détaillées dans 
pne dissertation précieuse de Sigismond HadeUch^ 
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{nsërée dans les mémoires de Tacadémle d'Erfort ; 
4Dn 7 lit des textes authentiques de David Kimchi 
.et d'entrés Rabbins contemporains» qui, quatre 
cents ans avant Colomb , ont parlé de la terre et 
du bois du Brésil. On peut consulter aussi les deux 
^is&ertations de Jean Philippe Gassel professeur à 
Brème : Tune a pour titre ; de FrUorium navigatione 
fortuite in Aentricarn , sœculo undecimo facta ; 
et Tautre : de navigationibns fortuitis in Ame^ 
ricam an té Columhum factis. C'est du sçavanC 
.Yilloison , de T académie des belles lettres de Paris , 
que nous tenox^s ces détails ; voyés , lettres uémé^ 
ricaines , du comte Carli » tome 2 , page Ô20« 

Si l'on veut une preuve non moins évidente ^ 
ptL la trouvera dans la sçavante histoire des dé-» 
couvertes faites dans le Nord , que nous devons 
è Forster le compagnon de Cook , dans son voyage 
ftutour du monde. 

» Vers l'an 1001 de l'Ere vulgaire , dit le oé- 
9 lèbre Anglais que j'analyse , Tlsiandais Biorn , 
>> allant au Groenland , fut poussé par une tem« 
» péte hors de sa route , et jette fort loin vers I9 
^ Sttd-Ou^t. Il apperçut un pays plat tout cou<* 
1^ y^rt 4^ bois ^ et quand il votilut inett|:e à la yqilç 
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» .pour sonretour, une Isle s'offrit h ses regards s 
» il revint par le Nord-Est , au GroënJarid . . . 
» peu de temps çprès , il s'associa avec Leif , qui 
» avait ëquipë un vaisseau monté par trente- cinq 
a» homiKes , et tenta de nouvelles découvertes dans 
ce ces parages. Le premier pays qu'il découvrit fut 
»> une Isle couverte de rochers et stérile : ensuile» 
v> il vit une terre basse avec un fond de sable , 
» mais couverte de bois , qu*il nomma pour cette 
9 raison Markland : deux jours après , il apperçut 
^ encore la terre , ainsi que T embouchure d'une 
» rivière qu'il remonta y les bords étaient couverts 
9> de buissons et portaient des fruits agréables ; 
i> la température de l'air était douce ^ le sol ferti-^ 
» le, la rivière abondante en poissons : enfin il 
s> arriva à un lac d'où le fleuve tirait sa source ; 
9 il se détermina à j passer Thyv^r : dans le 
» jour le plus court de cette saison^ il vit le soleil 
I» pendant huit heures ^ur'l'horisen. Ceci suppose 
» que le jotu: le plus long, sans faire attention 
* » au crépuscule , devait être de seize heures. D'oft 
» il suit que cette contrée , étant sous le quarante^ 
^ neuvième degré de Latitude ^ord, ai^SndOues^ 
^ du Groenland) il fau( ^ue ce soit çu la 4vièr« 
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^ âe Gandér, on la Baye des Exploits , dansTIsIe 
» de Terre-Neuve , ou quelque lieu attenant à 
» la Côte-NoïJd du (iôlfe Saint Laurent, f^oyés 
tome I. chap. a. 

Page i5o. 
i Des i>iVSRSBs iitvoLxm&as db la mêh CasI^ienne. | 

Étendvb db cbttb mxr suivAirr OLiARius.— Voy. 
ses poyages j édition in-folio de 1727 t pAg« 5 11^ 
î« serais tenté de croire que ce sçavant calcule > 
"d'après la lieue Germanique du moyen âgé , qui est 
de 4536 toises , et non d*aprës la iieûe pins moderne 
de 2217 » puisqii*à la page précédente^ il supposa 
que cette étendue répond à quinze jouroëes de 
route y et qu'assurément nu voyageur fait par jouf 
plus de sept de bos lieues légales de 2600 toises. 
En admettant cette hypothèse , Oléarîus se rap- 
procherait de William Coxe, qui de no& jours a 
donné à la mer Caspienne 680 milles Anglais » 
voyages au Nord de t Europe ^ édition ii^-8**. 
tome 3, page 86. . , 

Je préférerais ces authorités à celle de quelques 
fTartares errants j dont, parle Kaë'mpfer ^ qui n« 
donnent à cette Méditerranée Asiatique que 200 
èwUes de long—- Histoire du Jfappn , édition iii*ia # 



tome î. page 142 ; et même au suffrage de fefl 
d'Antcrmony , qui ne prolonge sa plus grande di- 
rection, que jusqu'à cent cinquante lieues , voyages 
iiepuis Saint-Pétersbourg , traduction f'rançaise , 
tome 3 , page 71. 

RiYifiB rs QUI s'y JhTTEMT.*— ^oyages d Oléarius^ 
page 609. 

Sa FRoroKDEi r. ^■— "Voy^s lesroy^i^i^jd'Hanwayy 
cités dans Buscliing , géographie ^ tome I, page 108. 

^ CaI Ct LSUR lès EAl X DU VoLOA QU*KLLERIÇ01T>-^ 

Voyages dû Nord , tome VII, page 323. 

Carte db la mer CASPjENHEi par Vai^'Erde». — 
Toyrs mémoires de F académie des sciences , an<^ 
hëe I721. 

Danville nous a donné cette Carte Russe rec- 
tifiée , en 1754 : niais , pc u content de son onvrage ,- 
il eut la modestie de revenir sur son travail en 
I774,, voy^s les mémoip- de t académie^ de cette 
dernière année , page 368. 

IW al heureuse mer t ce gf^ogrdphe , qui ne sortait 
point de son cabin( t , qui n ayait point de corres- 
pondance avec les sçivants de ]a Russie, n'avait 
point de données potir léioudje le problême des 
révolutions de la mer Caspienne ; sa grande erreur 
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sur la fausse position de Casbin ; a influe^ sur lei 
projection entière de sa Carte r voyës dans lei 
mémoires de F académie^ de 1787, la manière dont 
il est relevé par Tabbé de Beauchamp , qui résidait 
«lors' h Bagdad , en qualité de correspondant de 
racadémie. 

Ukioh de la MiR Caspiknn» it na Lac Aral. -— 
BufFon a rendu témoignage à cette vérité , qui 
lavait déjà été pressentie par d'ei^cellents géographes ; 
• on doit présumer , dit-il ^ qu'autrefois ces deux 
» grands bassins n*en formaient qu'un seul, et que 
» les fleuves ajnat diminué] peu à peu , et amené 
9> une très-grande quantité de sable et de limon , 
» tout le pays qui les sépare aura été formé de 
n ces sables, hist, natur, édition in- 12, tome % 

r 

page i6i« 

RÉVOLUTION DE CETTE MEK, SUIVAl^T PtolAmEE.— * 

Je parle toujours , d'après la conviction où je suis ^ 
que l'ouvrage qui porte son nom est vraiment de 
l'auteur de TAlmageste : ainsi que Riccioli l'a dé- 
montré , geograph. refopnat, page 27^. 

L'édition de Ptolémée , qui a servi de base à 
mes recherches, est très- belle et très-rare; c'est 
celle qui a été imprimée à Rome in-folio, en i5o8 
(It doat le3 ffz Caries sont enluminées*, 



Cet astronome commenco à donner une granaà 
idée de la mer Caspienne , en la coœparanc a VO'^ 
cëan Indien et à noire Méditerranée d'Europe : 
)inter maria qua â lerhi vù-cumplectunCtir ^ ut 
dicium est , prm majori spatio Indicum Felaguê 
primum est; secundum mare nostrum; tertium 
Myrcanum seu Caspium^ y^yé%geagrapFi. lib. 7» 
cap 5. 

La configuration de sa Catte se troùvï» dans les 
tnémdires de f académie ^ dé ^7^1 ; et dans XAsité 

m 

tabula antùjfua Dyonisio et Eustathio accomodata^ 
^u'on voit au tome IV , des petits gèogtapTies. 

Àgathémer qui vivait sous Septime Sévère , pré*- 
ferait Tauthorité de Ptolémée à celle d'Artémidoré 
et de tous les géographes dé l'antiquîté : Voici uH 
texte de cet éciivain sur la mer Caspienne « quH 
ne "ocrait pas difficile de concilier avec les calculs 
de r«stronome d'Alexandrie : 

X)aspii Maris longitudo , ab bstHs O^ri ) çui ex 
^Armenid finit , ad ostia Jaxartis , stadionim^ est 
^200 , seu mit lia passuum, x 194. Maxima lati^ 
tudo stadia 25oo , non excedit , (fitte sunt millia 
passuum'^è^^ Voyés géographe 'ùeter. script, grœo* 
isninor. tome 3 1 in Agathenu cap. 14* 

Lé 



Le systérné de Ptolëmëe sar retendais de la met' 
^spienne d'Orient en Occident, a été adopté au^i' 
]par des homtiies de lettres du plus grand mérite , 
mâme fotsque la géographie nlbdefne a donné à' 
ce bassin de F Asie une atitre conHguration : Voyés; 
Isaac Vossius ^ m Pompon. MeL lib. 5 cap. 5, et 
Cellario^, notUiaorhis antiqui^ tôtne ar, page 674.' 

Ptolémée fleurissait la ûeùvîè rue année du régna 
d* Adrien, qfurrépoiid à Paa 126 de T Ere vulgaire; 
Car il parle dans ses ouvrages d'uncf éclipse de Lune ^ 
qu'il observa cette même année, voj^ér Aimagêsc^ 
£b« 4* <^AP'« 9* 

RivO]iOTfOM DU tàk MiMB MEii,SUIVA'NT AB(rLF£DA>U»' 

L'ouvrage dé ce Prince de Hamah , se trouve dans- 
le troisième volnme de la belle Collection d' Ox- 
ford , qui a ^tuc titre iGeograp/aœvèc^etis script 
fores Grmtifninôres. Le livre a pour titre : Choras- 
mïœ eu Mawurainahtœ y id eic regionmn extra' 
fiuvium Oofum, desûripHo. 

La mesure de 270 Parasangès qu'il assigne à Té- 
t?endùe de la mer Caspienne , dans la- direction de- 
l'Est à l'Ouest, est titée, dit-il. dé T Arabe Kot, 
tîddîn* tradit Kottfiddinm ejt^ longUudinem ab' 
priante ad OccidenCem , t^jo Parasungas. OtVêè^ 
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ï>araiange en , ( à quelques toises près) , la lieme as^ 
tronoznique de la Perse. 

D est dit , dans le texte de cet ouvrage, que Botr# 
Carte de la troisième révolution delà mer Caspienne 
se concilie parfaitement avec la théorie du Gcor 
l^aphede Nubie et avec les Cartes d*Abnbekre 
Effendi et d'Oléarius. 

Le Sberif Alderisi , ou le Géographe de Nubi» 
Sonne de l'Est à TOuest 800 milles, à la mer Cas*; 
|)ienne, ainsi qu'Abulféda: voici son texte : . . .1 
i • • Ejus hugitudinent porrigi ah Occidente ùi 
'Orientem , iitiquanto cumflexu adSeptentrionem^ 
tpaiio octingêntorum miUiarium^ huitudinem Vûr% 
Èexcentorum, 

La Carte du geograf he Turc , Abubekrè Effendi^ 
a été mise par le comte deMàrsigli, à la téted» 
son Empire Ottoman : on y voit la mer Caspienne 
sous le nom de Chilan Degnisi, et elle est figurée, 
k peu près comme Abuiféda lui-même en aurait 
donné le dessin d'après son ouvrage. 

Enfin Oiéarius , qui , en 1636, parcourait cette^ 

partie de l'Asie , et qui semblait k portée de con-^ 

stilter les géographes Orientaux , a adopté pour la 

-jparie de w^ voyages > la mer Çaspieaae d* Abttlfédii^ 




plutôt (jué celle donc il visitait les rivages. Voyages ' 
en Mostovie ^ etc. édition in-folio, de 1727^** 
page 5 18. 

Que la mbr Caspienne était une MÊDiTERRAnâsv. • 
il, Y A VINGT siàci.ES.^.^Euscal/t. sur Denys Përiè«^ 
gète, 7^erj. 4^., et page iz8. Aristot. Météorolog^r 
lib. 2 , cap. 1 ; et UHod, SicuL lib. 18 , paragr. 5; 

Restes de la jher Caspienne , de Terki a âs^ ^ 
TRACAN,— i*-Vt)yës le tome second de la descrip^ 
tîon de [empire Miusien , du baron de Stliralem-*' 
berg , pass, et la géographie universelle de Bus-- 
cliing , tome 2. page 23o et 2.3 k 

AoroRiTâs soR la jonction de £a mer Caspienne. 
;a0 Pont-Euxi». ^.^Histoire de Russie , tiiée dès- 
chroniques originales , pat l'Èvéque , tome V . 
page 359— ^Pallas, dans les découvertes des sçti» 
pants voyageurs, tome 2', page 55, 55 et 69, 

Sur les conduits sotJT£R:REiNs des deix mers -*-* 
Le conte du P. Avril se trouve , Wfnges en divers 
Élats de r Europe eu de V Asie , Pari^ , 1 693 , liv. 2 ^ 
page 73* 

Au reste lés canaux souterreins ont- toujours paru 
très-commodes aux physiciens, qui ont voulu ex- 
pliquer le phénomène de Taugmentation des mers 
pfp: la décharge des fleuves, sans le concilier ave«' 



celni de rëvaporation. Toarnefort , le judiciettK 
Tournefort a eu la faiblesse d'écrire que la Mer 
Noire se défaisait de ses eaux surabondantes , pat 
ides canaux de ce genre , qui trarersaient peut-être 
l'Asie et FËurope. Relation d^un voyage du Léi 
TfHini y édition in-8^. tome a , page 4^4* 

TxxTB DE Strabosi , sur la navigation à rOcd* 
îdent dé la mer Caspienne. ..— Nam Tieyue prio^ 
'rumquenuiuafn compercum f^abemus^ istud lUtus 
prœter navigasse versus Orientem , usfue ad Cas* 
. pUmarisfauces. Voyés geograph. lib. VlIIé Commo 
cette version latine est tout-à-fait littérale , |e h 
^ninscris sans f rien changer. 

AcTJii TixTX DU MÂMB gâi»graphb ^ SUT Tancieiine 
Communication du Pont-Euxiu et de la mer Cas- 
pienne. «^ MéosU Falus , ijum Tanaîm haurUy et 
Çaspium mare. Voyés geograph. lîb. XL éditibi^ 
li'Almelowéen , tome a ; page 777. 

ïnàB DE Clitaxque , sur le même sujet. .^ PUne i 
idsfor nanur. lib. Vh cap. iS. 

Sua lIsthmb, qui séparait les deux mers.—* 
Jsthmus, à Ponte Euxinà , ad mare Hyrcanum 
^vel Caspium) , stadiorum est, 3ooo. Voyés Chresi 
iiomatJà. lib. XI , dans les petits géographes , tome i^ 
Ij^iîg, Le stade dont il es( fait meatioxi f^ 
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ne peut être que le stade Grec ordinaire, que, 
panviile a en raison d*ëvaluer à 5i toises. 

Dx LA VRAISBMfiLAHGE DB CETTE UNION , ofTerte par^ 

rinspection des terrées. —• Géographie ancienne de 
Dan ville i' tome 2, page 120 ; Basching , geogr^ 
univers, tome l,'page 7g ; théorie de Pallas dand 
f histoire des découvertes des sçavcmts voyageurs ^ 
tome 3, page 89. ' , 

Sur Zi*4NciEN cours de l'Aaaxb. — ^ Straboti ; 
geograph. lib. 2| et Hérodote, lib. 1. Ce dernier 
historien est de beaucoup antérieur À Strabon \ 
mais il parait n*avoir consulté que des mémoires 
particuliers , qui renfermaient sûrement uM tra* 
dition plus récente, <^omme Sirabon lui*mém« le 
lui a reproché. 

L'Araxe aujourd'hui iTest plus eelui des anciens; 
en particulier ses eaux se perdent dans fe Kur , avant 
que d'arriver à la mer Caspienne* Yoji^s Tourne- 
fort ^ voyage du Levant^ tome III. page 174. 

Textes des anciens , sur l'union de l'Océan Sep* 
tent;rionaI et de la mer Caspienne. ,^mm Voici celui 
de Strabon : Sinus est mure illud^ ab Oceano ver^ 
4 fis meridiem editus: ab initio satis anguslus yin-^ 
iiis autem , dum pragreditur , in latum se pan* 

/• yoYéêgeograpJi, édition in-folio d'Almelowéei^^ 

c 3 
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« lib. XL tome 2 , page 773. Voici la traduction â« 
Ja note de Casaabon sur ce passage : a Strabon adopte 
3» Topinion vulgaire des géographes du son temps, 

n» sur l'origine de la mer Caspienne. La plupart ea 
7i effet s'imaginaient que cette Méditerranée n'était 
a» qu*Qn golfe de la mer Satarniène ou Septentrion 
» nale, comme la mer de Perse en était un de 
» r Océan Méridional :' telle est en particulier 
a> l'opinion de Pline , de Mêla et de Dènys l'Africain, 
» dont la géographie moderne démontre le peu 
» d'authenticité ». 

Le passage de Pline ne semble que la traduction 
du précédent : ( mare Caspium) irrumpU è Scf: 

ihico Oceano in aversa Asiœ • • • arctis Jaucir 
ius , et in longum spaliosis. Yoyés tiistor. nature 

.lib. 6. cap. i3. 

^oici le^^auvais vers de Denys le Périégète : 

^'jPost ÂQS verà Caspium fluctuât Tnare : 
Faciiè autem tibi et 7ioc descripserim mare i 
Quitamennon iidiproculméatus^ neque navi 

^ eotrajeci • • • 
]Verhmfuerit sane fl>rma rotunda, u>idif^0 

sinuosa • . . 
'Xoêw Caspii magni maris • • «^ 
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Tém^is najnque trajecùus esC immanis recrà 

autem ad Septentriones ^ 
Protractus , gurginbus commhcetur Océanù. 

Yoyés Dyonk. Orbis descripîîo , vers 706 à 75» ; 
'«Lans le tome IV. des petits géographes. 

Voyés aussi sur la même opinion antique , Plu- 
tarque, in Alexandra» Pomponius Mêla, de situ 
orbis 9 lib. 1. Solin» Polyhisù^ cap. ai , et Arrîen 
in Periplo^ 

A la fin du beau Pomponius Mêla, variorum i 
deTédition de Leyde, donnée en 1722 « on trouvf 
tine Cosmographie^ faussement attribuée à AEthicus^. 
et dont voici OUI passage qui n'offre rien d*énigma-. 
tique. 

Mare Caspium . • , ab Ocûano oritur ^ cujus 
ntroijuô eircà Océanum liuora , et loca déserta 
incultà que habentur • . . a mari Caspio^ quod esâ 
md Oriehtem , per çram Oceani Septentrionalis y 
vsque dd Tanûim fluvium et Meotidès paludes ,- 
^Ui^ suut ad occasum ^per littus Cimmerici maris ^ 
quod est ab Aphrico , netjue adcaput et portas 
Caucasi quœ funt ad meridiem , gentes sunt tri-^ 
gtnta quatuor. Voyés page 727. 

* Son LA OISTAHGB EUTllB LIS DEUX MUIS. mmm DcS^ 

04 
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^riptîon de t Empire Russien ^ par Sthralembei^ 4 
tome L page 29s. 

Da SEL CRTSTAUSÈ, des environs d'Astracan. •— « 

Busching | geograph. univers, tome 3 , page 289* 

Sur le iac OKicA.-— Le baron de Sthralem-» 

-rberg, 4{ui a parcoara cette contrë.e en observatear 

philosophe , dit en propres termes : quUl ny a entre 

^Arcluingel et le lac Onega , ffiiun vaste désert 

.sans habitation hfimaine ^ oà on est obligé de cou*, 

^cli^r ^juelquefois trois nuits enplein air , vx>yés des^ 

^cription de V Empire Bussien^ tome 1 » page 27, 

Surl'xxtbnsiondelamer DO NoBDi ««>• Busching 

geograph, univers, page â6 ; voyages de Bell d'An- 

termoBy, tome 1, page 60 et 109; et Millier; 

^oy^g^ ^^ découvertes ^ édition d'Amsterdam de 

.1766 , toX^e 1 , page 202. Au milieu des faits iniiom- 

.brables qui se pressent sous ma pl^me , je n'ai pas 

fait me^çition des terres infiniment bases qui avoi-^ 

.sinjsnt le Volga. Olëarins parle de deux ënormea 

Bruyères qu'il a Tues le long de ce fleuve , et dont 

Tune a soixante et dix Ueues , et l'autre quatre-yingt; 

Voyages , page 464. 

Sur LA Chaike , entre Astracan et ArchangeL «^ 
;» La Russie^ dit l'éditeur de Sthralemberg , asur^ 
^^Q\it^ depuis |e soixantième degré de Latitudj^ 
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» nûè pente continuelle vers la mer du Nord , des^ 
^ription de t Empire Russien^ tome i , note de la 

page 5a4' 

Sur les monts Ryph^bs. .,—Plolemée les appelait 
cingnlum mundi \ maïs ces monts Ryphées ne se 
trouvent point où plusienrs anciens les plaçaient , ^ 
c'est-à-dire, aux sources du Tamaïs. Vby^s geogra^, 
phie ancienne de Banville , tome i , page 326. 

Si'K LES POISSONS DE LA SiBÊRiEt dout la race est 
éteinte.-^ «On appelle dans' le pays ce» dent»; 
» des dents de Mamouth ; des najuraîistes ont pensé 
» qu elles pouvaient avoir appartenu à des Phocas 
ly ou à des licornes de mer , échoués sur la plage , 
9» et restés ensevelis en terre par la retraite de la 
» mer^ qui , selon toute apparence, a perdu heau^ 
n. coup de terrein. Voyés les mémoires de Surgy ^ 
f ôme m , page 79. 

Le Mamouth , disent les Sibériens , est un énorme 
4juadrupède qui vit entre deux terres , et qui meurt 
aussitôt qu il respire. —«-Il faut ranger ce Mamouth 
Avec le conte oriental des Gnomes. 

Yoltaire veut que cet yvoire fossile soit la dër 
pouilled'un poisson monstrueux, qu'on pèche en« 
€ore à l'embouchure du Heuve Amur , dans la mer 
^e iUmsatI;.a. HUùoire d^ Russie , ious pierre le 
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Grand , tome I, page i6i. .—. Cela peut être ; mais 
quand ce grand homme ajoute qu'on ne le trouve à 
rentrée de la Sibérie, que parce qu'il y était trans- 
porté par les Sibériens , qui en f^iisaient un grand 
objet de coirifneice, il s'éloigne à la fois de la vérité 
et de la vraisemblance : il est bien plus simple d'ima- 
giner, que des dents de poissons , trouvés dans des 
déserts de sables , ont appartenu à des poissons qui. 
ont habité ces mêmes déserts , que de les faire trans- 
porter l'espace de 5oo lieues par des caravannes : au 
reste , cette erreur était peut-être une suite du sys- 
tème , que les coquilles trouvées sur le sommet des 
Alpes, y avaient été abandonnées par les pèlerins « 
Àji temps des Croisades. 

T^.^T£ DE l'acbé Chappe , sur le nivellement de 

m 

la Russie. — Voyages en Sibèt ie , fait par ordre 
du Roi : édition in-foUo de Paris donnée en 1768 , 
tome % , page 698. 

Voici la vérification de ce texte important, d'après 
l'abbé Chappe lui-même. 

» La Russie, de Saint Pétersbourgà Tobolsk , sur 
»> une distance de 700 lieues , est composée de quatre 
» plans, tous paraÛèles à l'horison, excepté le 
» dernier* 

m L^ prpmi^rj de 3âi|itPét^$bourg à Jackelbixa i 
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» sur une distance de cent lieues , est élevé au dessus 
» de la mer de 3i toises ; il n'y a point de mon- 
» tagnes dans ce premier plan. 

» Le second depuis Jackelbiza , jusqu'à Ossa , com- 
» porte une distance de 400 lieues ; la hauteur 
» est de cent cinquante toises au dessus du niveau 
» de la mer , et de cent dix>neuf au dessus du 
» premier pJan ; on y trouve des monticules. 

» Le troisième plan est d'Osse h Ekaterinbourg» 
M sdr une distance de 90 lieues. La hauteur est de 
» cent quatre-vingt toises , au dessus du niveau de 
n la mer et de trente-cinq au dessus du second 
« plan. Là est la Chaine des Alonts-Poyas , dont la 
» hauteur est de 270 toises au dessus de niveau de 
» la mer» 

» Le quatrièifie plan forme une pente depuis la 
»> Chaîne jusqu'à l'Irtiz : et cette pente jusqu'à 
» Toboisk est de cent sept toises , sur une distance 
x> d'environ 120 lieues. Ce plan s'élève ensuite vers 
M le Midi , et s'approche du niveau de la mer vers 
» le Nord. Voyés page 6o5 , etc. 

Les calculs de l'académicien se sont trc^uvés op« 
posés, surtout quant au quatrième' plan , aux ob- 
servations des physiciens qui l'avaient précédé ; mais 
H donne ses pipeuYes 3 une e:(ceUent6 ^atr'autri99 1 
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«t qu'ilya une foalc de rivières qui ont leuri sources 
dans les Monts-Ryphëes , et leur cours à l'Est 
avec leur embouchure li'l*Irliz , â cent vingt lieues 
de la Chaine. Ainsi on descensl perpétuellement 
en allant des Monts-Rypliées â l'Est. 

Si-RLESELOUr LAC DE JAMUskA.-— Vojës^i^O^/VI^^» 

nnivers. de Busching , tome 2 , page 525. 

Sur les diserts de sel de la Pi^rse. -« J'ajou^ 
terai à Tautoritë du voyageur que je cîte, celle de 
Ta verni er , qui a vu , dans son voyage de Pecse , 
des plainet dont le sabie n était que du sel pur^ 
Voyës les six voyages de Tavernier , édition in- 4^, 
tome 1 , page 372. 

T*XTE DE Paw, sur Tunion de la mer Caspienne 
au Golfe de Perse. ...» Recherches phiiosophique^t 
sur les Américains ^ tome 2, page ^8. 
* Yoyés aussi par rapport aux sources salées des envi* 
rons de Baku , Busching , geograph. tome i y page 
109 ; et sur les coquillages de la mer Caspienne , 
qu'on rencontre dans la Perse ; découvertes des 
sçavants voyageurs \ tome 3, page 36 1. 

Texte d'Arrien , r historien d'Alexandre, sur le 
même sujet. — Ego verb nuUum generoso vira 
laborumjinemstatuo^ <iuam labores ip$os ^ qui ad 
ghriam et 4eeus ducUnt\ Siquit tamen cnpit cof 
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noscere tfUismant'hellandi finis futurus sic , is ùi" 
telligat parUm terrmnohis us^ue ad Gangem fin* 
vium et Orientaîem Occanum restare, Ihi , in^ 
quam Hyrcanium mare Imic conjunctum cernetis. 
\Afnbiù enim nniversam Cerram magnum mare. 
Toyëf Arrian, Expédie, Alexandr. édit. Varior. 
.Westein , 1767 , lib. V , cap, 26 , page SgS. 

0n peut joindre à cette autorité, celles de Solîn ; 
de Martianus Gipella et de Macrobei et surtout cello 
de Quinte- Curco , qui dit/ en propres termes : et 
>^uidam credidere non Caspium m.are esse ; sed ex 
indid in Mircanyum cadere , cujus Jastigium y ut 
stèpradictum est 9 perpétua valîe suhmittitur, lib. 
lYIy cap. 4. 

. Il est difficile de réunir plus de logique , d'aii^' 
tor;tés et de faits pour constater le poids éaiorme 
qi2*eut autrefois la mer Caspienne dans la balance 
du Globe. Maintenant j'efi appelle au jugement des: 
sçavants I qui, en 1780, firent l'analyse de la pre- 
mière édition de ce Monde Primitif, dans les Éphé^ 
xnérides de Gottingue : » Nous sommes très-per-» 
» suadés , disent ces hommes estimables , que U 
9> mer Caspienne avait autrefois une communicatîoa 
^ avec le Golfe de Perse et la Mer Glaciale par le 
^ Pottt-l^in ; parce que de l|t Mer Noire }usi|a*^ 
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» Arcl'argel , il n'y a qu'un pays plat. Cependant? 
» vers le Sud , la naer Caspienne ne pouvait avoir 
» une communication avec la mer des Indes , que 
h par un Détroit , à cause des Chaînes qui s'oppo« 
» saient à son passage • • • Au reste | Touvrag» 
» que nous analysons , et si bien écrit et avec tant 
» d'éloquence , etc. ». 

Le procès du Globe, si mal présenté jusqu'ici par le 
pliilosopliisme et par les Révélations , est instruit , et 
je prie les sçavants de Gottingue, qui me critiquèrent 
il y a douze ans , de prononcer. 
I ÇuR UNE COMMUNICATION ANCIENNE , entre les lacs 
jMoeris et Aîaréotis — ^ Pockoke dit que le Bahan 
Beliomah y ou la mer seins ean^ qui est à deux lieuei 
du Caire , était leur point de réunion , voyages ^ 
tome 1 , liv. i , cbap. 2; or, observons que le lad 
^œris , qui du temps de IWéla avait cinq cents 
miiles de circuit , n*en a plus que cent vingt , et 
qu'on voit parfaitement à sec le lac Maréotis , ou 
de grandes flottes manoeuvraient du temps des 
Pharaons. ^ 

Delà création du Golfe de Vfkise, ,— » La plus 
» grande breciie que les eaux ayent ouverte dai^s 
» notre continent ^ parait être eiure l'Afrique et 
M la Nouvelle Hollande , jusqu'au Cap de Comof iiii..^ 
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» Un ié 6e$ torrents détournés de sa première route 

» semblé avoir absorbé tant Tespace occupé aujour- 

» d'huî par la Mer Rouge, dont le Golfe Adrîa- 

» tique n'est, suivant -moi, qu'une continuation ; 

» car je m'imagine que la même puissance qui 

« a ponsséies eaux dans les terres à Babel* Mandel, 

» les a fait couler jusqu'aux environs de Venise....; 

w L'Isthme de Suez a été desséciié depuis , soit 

</> par la retraite de la Méditerranée , soit par la 

«> diminution de la Mer Rou£;e. — Recherches phi^ 

Josophiques sur les Américains^ tome a , page 828. 

SuK Omar,—— C'est celui que les Orientaux dé-! 

signent sous le nom de Sçavant par Excellence » 

El~Aalem\ voyez la Bibliothèque Orientale ^9 

d'Herbelot. 

Que lesIb2[es rblicikuses ne s'opposent pas à notre 
théorie.*— Seraitrce pour rappeller cet ancien état 
du Monde Primitif, qu'Isaye donne le nom d*Isles 
A rÉgypt« et à rÉthyopie. Voyés cap. ao , vers. Ç^ 

Page a3z. 

< SoR LES DÉLUGES. ) 
OaiGIIiB QUE DO nNI NT LES InDIENS AUX MoNTAQNBS*' 

-—Voyez ce conte mythologique dans le tome XIU 
49« Uttrcs édifiantes. 
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Déluge dv Cm casi. — ■ Voyës Archiloqne /ièé^ 
de temporîhus , page 9 , dans X j4poUodori Biblfa» 
thtca^ in- 8**. ëdition de Commèlîn de i499* 

DrLroK DB Xjxouthros. ^— - Bérbsè , Àbydène et 
Polyhistor que je, cite sont analysés dans la Chro^ 
nographie du Syncelle. 

Bërôse et Polybistor sont ses premiers guides 
sur le dëluge : voici le texte laiin : je laisse à part 
les inepties de sa réfutation théologique. 

jilexander(Polyhistor) ChaldéoruTFi monument 
lis ûTuditus, a nono rege Ardate addecùnufn XixoU' 
ihnim sermonis stylum convércens^ liocpacto tiar^ 
roi . . . Postremo principe reghantecontigit di^ 
ius^ium ; hoo antem ordine refettur, Satumiis ei per 
somnnm visus .... Homùies dilimoprœdixiùexcin» 
guendos, Rerum i'aque (cunctarumprintipia mediA 
et cxtrema , lUteris consignata et in terram de» \ 

^fossa in Solis iirbs Sisparis reponi , tnin navigium I 

<:ompingi j'ubet, €9 ^ue cum amicis eu consan^ I 

guineis conscen^à y alto mari se se credere; obse^ 
^uiiur aie, . . • Dein rogatus qiib navigat? addeos 
induit : at^ue ita p^ ospera îiominibus precaCus esté 
Di'vinis itaijue monitis obseijuutus fahréjecit na^ 
vigium longitudinis stadiorum tjfiiinque , (atitudi*. 
nis duorum : cjuncta vero. comparata imposuit y 
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làâiorern f libéras , amico^ adjunxit; ingruents 
tandem diluv'o , et conf^stîtn cessante , volucrunt 
cliquas Xixouthro^ eniint , quœ non inventer 
eiho nec léco ^uà consistèrent , rursum in naviir%' 
sunt reverses» Spatio dierum aliquot interjecto ^ 
JLîxout'^has itérant dimittit aves ; il! ce vero pe^T 
ëlibus lato infectis redierunt : tertio vero exclusaor' 
navvn rtuUn'te.nus reperieruni, 

Conjicic Xîxoutfcros terrant a^uis denudatam 
'^ntineté : tuni ruptâ compagis parte navïgitin%' 
uperit i et ad proximutn montent impetli se ani^ 
ntadv^rtens , cum uxore tfiUà et gubernatore ex\' 
^cendit j terrant adorât^ arànt extruity diis int^, ' 
molat; quihùs jferact%s ^ cunt tpse ^ tant ii chnt- 
iquibus exilierat f haiid amplivis in terris visù\ 
Non redeuntïbus verb' Xixoutliri contitibus , qui 
remanserant in navi^ exscendunt ijumrentes et de 
nomine smpiiss inclanvantes. XixoutJirunv quidetrt - 
conspicuHnt oeulis^non habuerunt, .... 

Traditur . . . îocum in~^uo oonsistebant Ar-' 
Tncnorunt esse regionent . . . deinde ùongregati^ 
eonfluxerunt Bahylonem. Na^îgii porrô in Arme^, 
ftiam impnisi relùfuiiB hucusijiue temporis in ejuS'^. 
• dern Corcyreis montîbus persévérant . . . i//ox- 
iferà Babylonemprofecàos ylitteras Sisparis ej^^ 
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disse i urbcs éedificasse , condidissé templa » a4| 

iterhm Bahylonem ipsam reparusse dicunt, 

Abydène ne fait en gënéral que copier le réci» 
de fiërose et de Polyhistor ; s^ement il fixe avea 
précision les règnes des monarques de la Chaldé»^ 

Xixouthros rex aliis accessU : af^ue ità rege^ 
omnes numéro décent sunt , quorum omnium ink 
imperio Sempus Sarorum cenSum et viginti sumi 
mam componiù. De diluvio supra mem^ratis ea0 
dem , Jiec in uUo disparia suhjungif . . • 

iVoyës Georgi Monachi ChronograpJUa^ ëditiotl 
in-folio de Tlmprimerie Royala, donnée en i65s„ 
page 3o , 9i et 38. 

DsLUGB n'HTfiiUY OLis. — Voyés Xucien , ftH 
traité de Ded Syrà , si connu par les avanture^ 
piquantes do Combabus et de Stratonice. 

DiiLUGE DB NOë. ■— Voyés Bible de Saei , tom^f 
C Geriese, chapitre VI, VU et VIIL 

Djblugk de la SAMOTHai.CE.— 2>«)Éfor. SicuL Ubj 
jV. cap. 3o. Il ne faut pas chercher dans le t«Kte grec 
ces mots : les^ eaux qui forment aujourdhui la 
Proponsidij » mais le sens de la phrase les désigne j 
et il faut ici moias consultt r la granunair^ qa|| 
)a clarté., 
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ye/udicîo ismporum ^ page 29, et Fabius Pictor/ 
*4ie aureo sœculo et de origine urbis Eomm ^ 
pa£e 33. dans XApôllodàri Biblioûieca , édition d^"^ 
Cômmelin , de 1499* 

Les détails sur ce déluge , qui ont rapport à Ii^"^ 
géographie physique du pays qui Fa éprouvé , ctf 
iBur tout aux lacs Hyiica et Copaïs , se trouventr^ 
'dans Strabon , Gêogr, lib. IX. 

Celui qui regarde les révolutions étranges da" 
la plapète de Yénus , est consigdé dans ce textef*^ 
de Saint Augustin : est in Marci Varronii libris^ 
quorum insçriptià de gente populi Romani^ 
Castor icribit , in itelid Kenèris . . . tantuni^ 
jportentum exti tissé , ut^ mu tare t colorem^ magni-^. 
tudinem , figurûm , turzum ; quod factum itA 
nequû antea necjue postea sii, Hocfacttim Ogyge 
regedicebant Adrastus Cyzicenus^ et Dion Néapo-^; 
lites, matJiematici nobiles. Voyés decivit dei^ 
lib. 21 » cap. 8. 

Le trait sur la nuit de neuf mois ^t.de St>lii^' 
cnp. 17. 

DsLucH DE Deucaliow, "^i— Lachrouiqûe de PardS" 
^ le place vers Tan ia65 , depuis le règne de C&ropS ^ 



c*est-&-dire , 1629 ans avant TfirQ vulgaire , CAro^ 
nie. Marmor. parag. IV. 

Les textes d'Hërodote sur ce déloge se lisent aa 
L'vre VU de son histoire ; ils forment une auto* 
rite supérieure à celle de T auteur des Métamor«> 
phoses. 

Ceux deDiodore et da Platon se lisent, Biblioth^ 
hUtor, lib. Y. et de Legihus , lih. 3. 

Celui d* Ovide est au premier livre des. Méta- 
morphoses. — ^ Au reste , parmi les autorités des 
poètes , il faut mettre encore celle de leurs com- 
mentateurs. Voici un texte de Servius , sur les mer- 
Veilles opérées par Deucalion , qui est digne de 
Tauteur dçs Métamorphoses : Jupiter y cum pero» 
sum hahereù genus humanum . • . diluvio înun^ 
davit terras . omîtes que homines necofvit^ excep<, 
tis Pyrhd et Deucalione , qui in monte Atho lihe» 
rati sunt. Sed hi^ ex responso Themidis , saxit 
post tergum jactis , genus hominum reparave^. 
Tunt : et Pyrha quidem repnra^'iit feminas , Deu^, 
nalio mares» Voyés Comment» in VirgiL Sug 
Eclog. VI. 

Bochart et le Scholiaste de Pindare sont cîté^ 
dans les Commentaires de Banier sur le$ MéUH 
tnorphoses d^Ovide, tome IJI. page 4^,^ 
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Le texte d'ApoUodore se lit Biblioth. page 19 

et 20. « 

Déluge de Peyeun. — Hut. de la Chine du ?• 

du Halde , tome I, et hUt. des voyag, tome VI, 

l)age 75. 

DeiiUGB bes ApAhkcnus. ""^ Cérémonies relig. 

ptome VIL 

Déluge de la Sibérie. — Mémoire de Pallas , 
dans le tome XVII , des nouveaux commentaires 
4e TAcadémie Impériale de Pétersbourg. 

Page 236 

< De l*£xist£nce du peuple primitif. I 

Texte sur la XRANSPLAinrATioN les connaissanch^ 
riUMiTiViiS. — - y oyéi lettres s»rr origine des scieni 
c<J, page 194. 

De la Tortue Chinoise saas Yao— Celte tra?- 
dition nous a été transmise par le Jésuite GaubiL 
yoyés le P. Sonciet, tome 3 , page 47. 

Sur l'Edda — Y oy ésV^tlantica d OiaûsRud- 
beck , et Y introduction de Malle t à l'histoire de 
Cannemarck. 

De Sakchoniatoh. — Cet autour écrivit This- 
toire des Phéniciens, dans la langue de ce peuple; 

à 9 



f^t oavrage s*est perdn. On n'ev a conserva qa4 
deux fnffneuiSfde la\raducdon de Philon deByblo\ 
jgai se trouvent dans Ensëbe « BrœpaK evangeL 
lib. I. cap. X. et Macrob. Sammal , lib. L cap. ji 

SvK iiSs BBiii-Diatn^f Butta, Tauth f.v MeR'> 
cuEB. -7— 'Le judicieux Kaëmpfer va encore plus 
loin : car il prétend que la grande divinité de kl 
X^bine , de Vlnàe , du Japon , de Ceylan , de Siam | 
et du Pégu f quoique désignée , dans tontes céê 
contrées 9 sous des noms qui n*ont entre eux att* 
cune analogie , ne représente que le même per« 
sonnage , dont la sec te s*est répandue , comme cette 
Liane de J* Amérique» qui se midtiplio eu transe, 
formant T extrémité- de ses branches en racînéit 
'Histoire des voyages^ édition in- là tome 40^ 
page a65. 

DivisioH OIT ZoDiA qjTE BN BouzK sioinss. «...Voyé* 
la preuve qu'elle et ait connue 4600 «ut avant YE^ 
!yulgaire , dans YhîsMàre de rmsironomm.aiicîeMttt 
lif. Sp parag. lo. 

Page S07. 

i Des mviiiois 2>b la PBiLosoraiE xoiiiaïui sua dig 

YEOPLB fBXMITXF 



♦l«8. .i*» Voyéf J|f Jfl/ Jùstorûjue et critique sur 
let jitlantides , par Frédéric Cliarles Baer , édîtîoa 
de Paris d« 1762. U parait que son autear s'ëLait 
rencontré avec Ëurenius qui publia son Atlantica 
X)rientalis en 1754; les deux ouvrages partent du 
même principe et présentent les niétnes résultats, 

STSTâjc» Di TooRNEFORT. «MM II est exposé dans 
•on YOjage du Levant. On sçait que Louis XI Y 
ravait envoyé en 1 700 dans la Grèce et en Asie ; 
ponr y étudier la nature et les monuments des 
«rts : 00 sçait aussi qu*il apporta de son voyage 
une foule de plantes inconnues , et qu'il revînt h, 
cet égard, chargé des dépouilles de F Orient. 

Comme ce voyageur célèbre a eu la sagesse d^ 
m» point faire un livre pour motiver son système g 
on peut transcrire ici Texposition que lui-même 
m a faite. 

m n est très-vraisemblable que les eaux de la Pro« 

• pontide, qui n*était peut-être anciennement qu'urt 

• lac formé par les eaux du Granique et du Rhyn- 

• dacus f ayant trouvé plus de facilité à se creuser 

• un canal aux Dardanelles ^ que de se faire ua 
% autre passage^se répandirent dans la Méditerranée, 
ip et décharnèrent , pour ainsi dire , les rochers à 
n force de lorer les terres. Les Isles de la Propaa^- 

d4 



» tide ne sont autre chose que les restes des toi 
p chers que les eaux ne purent dissoudre • . . U 
j»> semble que les Isles sont comme autant ^e cloni( 
» attacliës an Globe de ia Terre , et dont. les mon- 
j» tagnes sont , pour ainsi dire , les têtes. 

» !Mais quel changement les Isles dé T Archipel 
> ne reçurent-elles pas par le débordement du 
9» Pont-£uxin..f.£t quel ne serait pas notre ^lonne- 
» ment , si les ouvrages de ceux qui avaient décrii; 
» cette grande inondation , étaient passés }usqu*à 
p nous, comme ceux de Diodore ?... 

» Un sçavant ministre a cru que T Océan , par 
» ses secousses, a^ant séparé des terres d'Afrique 
» la montagne de Calpé , 6'était répandu dans ce 
» vaste espace où est présentement la Méditerranée : 
9 que cette mer avait eii&uite percé les terres vers 
l> le Nord , et produit la Proponlide, la Mer Noire 
I» et' les Palus Méotides. . . Mais indépendemmeut 
I» de robservatior ie Diqdore , il est bien pins 
jtf raisonnable de rcganler les Palus Méotides , la 
» Mer Noire , la IrcjoiUicit; et la Méditerranée » 
» comme de grands lacs formés par la foule de ri« 
D vières qui s'y déchargent, que de croire que 
mP ce spnt des é|^âï)c]iements de l'Océan.... 

^> Il e$t Cjertain que les eaux du iP^prd tpmbç|i( 
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h dans la Méditerranée , par le Bosphore Ciinmé- 
I» rien , par celui de Thrace , et par le canal des 
» Dardanelles.-.. pour la Méditerranée, elle se dé«- 
» charge dans l'Océan , an détroit de Gibraltar : ses 
» eaux trouvent plus de facilité à s'y creuser un 
» canal , qu'à se répandre sur les terres d'Afrique ; 
7è Dieu avait laissé cette ouverture entre le Mont 
» Calpé et celui d'Abyla ; il ne fallait qu'en dé- 
» boucher la digue ; peut-être que l'irruption épou» 
» ventable, qui se fit alors dans l'Océaji, submergea, 
» ou pmporta cette fameuse Isie Atlantide que dé- 
» crivent Platon et Diodore.... Les Isles Canaries , 
» les Açores et l'Amérique en sont peut-être les 
» restes. »— Voyés Relation dun voyage du Le* 
^ant, par Tournefort , tome II, page 4^6. 

Sy6T%hle de la BoaDh. ^.mm On le voit exposé dans 
le discours préliminaire de Y histoire abrégée de 
la mer du Sud, Je ne réviens pas de ma surprise , 
de ce qu'ayant employé depuis la page XXX VI II 
jusqu'à la page XLVII de ce discours, à analyser 
tnon opinion avec une sage impartialité , Tautear 
qui semble , pendant tout ce temps-là , se faire gloire 
«l'être mon prosélyte ^ vers les dernières lignes, 
font- à coup change d'idées , sous prétexte que je 
f^ntredis Plapn mon maître et le sien : » Je no 
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l> poiSf dit-il , adopter Tidéc que j*expose-; eaf 
» Platon dit expressëmeiit que rAtlantide était 
» plas étendue que la Lybie et TAsie ensemble ; 
% comment donc eut-elle pu tenir dans la Médi« 
^ terranëe ? » 

Ce qui fait rejetter à Tliistorien de la mer du 
iSud mon opinion , que TAtlantide était située 4ans 
cette partie de k Méditerranée , qui baigne d*nn 
Câté ritalie 9 et de 1* autre les ruines de Ctrthage ^ 
est précisément ce qui doit la faire recevoir piiir 
les hotrmes sans préjugés , qui connaissent la 
géographie physique du Globe » Platon et mon ou-* 
.vrage. 

Quand Platon » comme nous le verrojis dans le 
texte même de cette Histoire du Monde Primitif^ 
dit que TAtlantide était plus grande que la Libye 
et r Asie ensemble. , il est évident que , sous le nom 
d*Asie, il ne désigne que TAsie Mineure, ainsi 
que le faisaient la plupart des anciens ; la démons'*' 
tration s* en trouve dans le dialogue du Critias , 
où ce grand homme ne donne d'étendue à son 
Tsle que cent cinquante lieues ^ dans sa plus grande 
direction ; assurément , s'il avait voulu comparer ce 
petii point du Globe à l'effroyable espace du Conti- 
afut de r Asie , qui sépare l'extrémité de l'Inde , des 



ihéê du Pont-Huxin, il aurait dît «ne grande 
ibsurdit^* 

Or mon Atlfintîde de la Mëdherranëc atiraît pr^* 
tisëmeul l'étendue de la Libye et de l'Asie Mineure 
réuni ei, surtout , si on supposait cette détnièré 
Péninsule moins vastB qu'elle ne l'est tnr nos 
Mappemoades, comme il est naturel» de le croire , 
tî on se transporte aux "âges reculés» où les Golfes 
îj'issus et d'Amisus n'étaient séparés que par une 
langue d# terre , par une eseèce d'ïsthme de 
Corynthe. 

Pauadoxk im l'bsiaî suh xjl pofolation di l' A»k>- 
àiQUB. — Voyéstome L page 23. Si Ton vent avoir 
une idée^ec#que peut l'esprit de conjecture , pour 
lier entre elles toutes les parties du système le pins 
extraordinaire , il faut lire le texte suivant, tiré du 
même ouvrage. 

» Si quelqu'un de nos contemporains avait devant 
% les yeui une Carte géographique de T Amérique» 
• et de la mer qui la sépare de notre continent , 
(t et qu'il voulut imaginer une Adantide y ignorant 
«i la description de Pkton, il ne lui donnerait pas 
m d'autre figure , d'autre situation et d'autre dis- 
(^ tance que celles qu'on lui assigne ici : cette Iste 
91 #«T«h être pli» ff$nd0 que Ia;Libye et l'Asit» 
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w» emsemble ; elle devait s'ëteadre beaucoup en 
» longueur : delà on pouvait pas&er dans d'autres 
» Isles, et de celles-ci au continent. N1^ dirait- on 
» pas que Platon a vëriHé toutes nos mesures ? Si 
•> Ton suppose un pays «nussi long , sera-t-il extré- 
9i nieznent éloigné des Antilles? £t des Antilles, ne 
» pourra t-on pas passer au continent ? Que peut- 
M on dire de plus vraisemblable ? Si toutes les his- 
» toires avaient les mêmes caractères de probabilité , 
«> on n* oserait les contredire. 

M Dès qu'on ne peut révoquer en doute Texis- 
m lence de TAtlantide , personne ne doutera qu'elle 
» n'ait été peuplée, et que ses Rois n'aient pu 
pi étendre leur domination sur la Libye et^sur TEs- 
» pagne, jusqu'à Tltalie.... 

» Il est donc avéré que les Atlantes < Améri- 
-»> caîns ) ont pu faire la guerre aux Grecs et aux 
» Égyptiens ; Tlsle qu'ils habitaient fournissait aussi 
» un trajet facile aux nations An té- diluviennes , 
» pour se rendre dans le monde de Colomb , perdu 
» longtemps ^ et recouvré depuis trois siècles. ... Dans 
» les commencemens, cette Atlantide était jointe aux 
»> deux contr-nens ; ainsi les Celtes y ont passé , et 
s» y ont laissé quelque mots de leur langue , pour 
» monument de leur passage. » Eêsai^ur la po-^ 
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pulàtion de t Amérique y tome J , pages 29, 3o, 
32 , 38 ot 39. 

Il faud^t faire un volume entier pour répondra 
à cette note : voilà pourquoi nous ne la refa-^^ 
terons qu'avec les Cartes des géographes , et la I0-. 
gique naturelle de nos lecteurs. 

Id£e dv comte Carli, sur l Atlantidb.— «Elis 
est dëlayëe dans le second tome des lettres Ajné* 
ricaines. et surtout aux pages 177 et 178; j'ai trouvé 
d'ailleurs dans cet ouvrage, publié en France er^ 
1788, une partie des vues génératrices que j'avai§ 
rassemblées dans mon JUstoite des Atlantes ^àont 
la première édiiion est de 1776. Cette harmonie^; 
si l'auteur ne m'a pas lu , prouve qu'il est, dans U 
physique du Globe , des centres de réunion où l'on 
peut arriver, en partant des routes les plus oppo- 
sées, du sentier simple et uni de la vérité, et der 
la voye brillante mais tortueuse du paradoxe. 

Opinion db Rudbeck.—» L'ouvrage oii ce para* 
doxe est établi a pour titre : Attantica^ sive Man^ 
heim , vera Japheti posterorwn secies ac patrlai 
Il est plein de recherches ; mais elles prouvent 
plus la patience de son auteur que la justesse do 
sa dialectiqu3. 

FIN 
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